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LA SOUFFRANCE DANS L'OEUVRE ROMANESQUE D'ANDRE LANGEVIN 

Ce travail, commencé avant la parution 
de l'Elan d'AmériSue, fut terminé quelques
jours avant la pu licat1on d'Une cha!ne dans 
le parc. 



"l'homme est essentiel1ement
un animal douloureux" • 

Evadé de la nuit, p. 57.1 



INTRODUCTION GENERALE 



Introduction générale 

L'exploitation du thème de la souffrance remonte à la 

plus haute antiquité. Dans Le Prométhée enchafné, un homme­

dieu donne le feu aux hommes pour soulager la souffrance hu­

maine. Chez plusieurs écrivains français modernes, l'homme 

est toujours aux prises avec le problème de la souffrance et 

de la condition humaine douloureuse: Malraux propose l'action 

révolutionnaire et l'art pour réaliser une victoire sur l'ab­

surde, Sartre voit la solution dans une liberté en�agée et 

Camus choisit la solidarité humaine pour lutter contre le 

destin. C'est aussi une solution à ce problème que tente de 

nous présenter un romancier québécois, André Lan�evin, avec 

ses doutes, ses révoltes, ses échecs et ses reprises. 

L'oeuvre romanesque d'André Langevin se situe à un 

tournant de l'évolution du roman canadien-français. Un cou­

rant existentialiste apparart en effet à l'époque d' a­

près-guerre. Des romanciers comme André Giroux, Au delà des 

visages ( 1948 ); Robert Elie, La fin des songes ( 1950 ); 

et surtout André Langevin, Evadé de la nuit ( 1951 ), 

Poussière sur la ville ( 1953 ), Le temps des hommes ( 1956) 



nous décrivent un humanisme nouveau qui remplace audacieuse­

ment les probl�mes de fidélité à la langue, à la terre et aux 

traditions, th�mes jusque là privilégiés du roman canadien­

français. 

L'objet de notre étude consistera! découvrir l'omnipré­

sence de la souffrance dans l'oeuvre romanesque d'André Lange­

vin ainsi que la démarche personnelle de l'auteur face à cette 

douloureuse mis�re humaineo 

Notre étude se divisera en quatre parties. Dans un pre­

mier chapitre, nous étudierons l'aspiration à l'absolu chez 

les personnages d'André Langevin. 

En seoond lieu, nous montrerons que ces mêmes héros vi­

vent douloureusement l'expérience de la condition humaine, 

qu'ils connaissent la souffrance puisqu'ils ne peuvent combler 

sur cette terre leurs aspirations. 

Dans le troisi�me chapitre, nous analyserons le compor­

tement des personnages qui s'interrogent inutilement afin de 

trouver une solution aux probl�mes de l'existenceo Après avoir 

pris conscience de l'absurdité de leur vie souffrante, ils se 

révoltent en vain contre leur condition humaine, contre la so­

ciété et m�me contre Dieu ou bien tentent encore une suprême 

évasion dans les paradis artificiels, la résignation, l'action, 

l'ivresse de vivre, le suicide, autres moyens illusoires choi­

sis par les héros pour échapper à leur souffrance. 

Dans la derni�re partie, nous étudierons d'une façon 
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particuliire les héros, Pierre Dupas et Antoine, qui choisi­

ront une option différente. Ils accepteront en effet de vivre 

l'expérience humaine jusqu'au bout, malgré la souffrance. C'est 

ainsi que nous verrons Pierre Dupas, comme Prométhée encharné, 

comprendre "l'inanité de ses bravades contre les dieux" 1, le­

ver les mains au ciel et Antoine accueillir la femme et la na­

ture primitive comme derniers espoirs du désespéré. Comme eux, 

André Langevin se réconciliera aussi avec Dieu, avec l'homme 

et avec la nature. 

1 Prémont, Laurent, Le mythe de Prométhée dans la 
littérature française conternnoraine, p. 2JO. 
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CHAPI·rRE 1 

ASPIRATIONS A L'ABSOLU 



Chapitre 1 

ASPIRATIONS A L'ABSOLU 

L'éternité, p. 7;-la plénitude et l'immor­
talité des sentiments: amitié, p. 10; a­
mour, p. 10; fraternité, p 14; -la totale 
liberté, p. 16 :-dans un milieu qui refl�te 
ces aspirations à l'absolu, p. 19. 

On peut définir simplement l'absolu, avec Philippe Oscar, 

comme "le terme le plus haut que l'esprit humain puisse conce­

vo1r"1. Pris comme adjectif, ce terme désigne le plus haut

degré de perfection d'une chose et, employé comme substantif, 

11 signifie "l'unité suprême dans laquelle se concentre toute 

l'ex1stence"2• Cette idée d'absolu ressort de toute l'oeuvre

1 
2 

Oscar, Philippe, L'Absolu, p. 7. 
Ibid., p. 8. 



romanesque d'André Langevin. Nous la retrouvons dans les ac­

tions, les r�ves, les réflexions et les désirs des héros. Des 

critiques, comme Jean-Louis Major et Pierre de Grandpré, l'ont 

déj� signalé d'ailleurs: 

Les personna�es de Poussière sur la ville sont 
des chercheurs d'absolu l'un en face de l'au­
tre.J 

L'absolutisme tendu de la doctrine métaphy­
sique qui détermine à l'excès Evadé de la 
nuit n'a de valeur aue dans la perspective des
deux autres récits. 

Le héros veut outrepasser les limites propres à l'hum�in. Il 

veut en quelque sorte devenir dieu, atteindre l'absolu, qui 

est, pour emprunter l'expression de Foulquier, "commencement 

et fin, seul pouvoir créateur, ·seul garant des valeurs"5. 

Cette idée d'absolu se manifeste dans l'oeuvre d'une façon gé­

nérale par un désir de posséder l'éternité, la plénitude et 

l'immortalité des sentiments, et même par un désir de totale -

liberté. 

Farmi tous ces désirs d'absolu, c'est d'abord celui de 

l'éternité qu'André Langevin a mis en lumière d'une façon spé� 

cf.ale. Son héros est un assoiffé d'éternité, particulièrement 

devant le spectacle de la mort. L'un des principaux personna­

ges de son oeuvre, Jean Cherteffe, s'approche du cercueil de 

son père et retarde instinctivement le contact avec la réali-

3 

4 

5 

Major, Jean-Louis, dans Le roman canadien-francais,to­
tne 111, p. 222. 
Grandpré, Pierre de, Histoire de la littérature 
française du Québec, tome IV, p. 58. 
Foulquier, Paul, Vocabulaire pratiaue de la philo� 
sophie, p. 9. 
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té afin de prolonger "l'instant qui précède 1'1rrérnéd1able"6. 

Ayant découvert un père périssable, 11 denande pour lui "un 

amoncellement d'années dont 11 eût pu sur�ir neuf et sans 

passé"?, ce qui lui permettrait de conserver intacte l'image 

d'un beau rêve: un père puissant et surtout éternel. Son dé­

sir s'exaspère alors au point qu'il veut "frapper le ciel à 

poings fermés 118 et "s'affirmer éternel"9. 

Dans toute l'oeuvre romanesque d'André Langev1n,nous 

voyons les héros exprimer leur désir d'éternité non seulement 

devant la mort, mais aussi dans toutes les circonstances de 

l'existence en général. Ils veulent ainsi connaître "la volup­

té de 1'1mmortal1té"10• Les héros qui ont le privilège de

conna!tre des instants de bonheur affirment qu'ils aimeraient 

pouvoir ·"arrêter la vie, la figer dans un moment"11 ou la pro­

longer éternellement. Lorsque, par exemple, Yolande veut 

obtenir de Laurier un amour qui 1mmob111sera1t le ternps12 , 

que Jean souhaite "imposer une valeur d'éternité à la musique 

née des doigts de M1chel1ne"13 et que Claire, sous la douche, 

aime se laisser ."rouler dans l'éternité de l'eau 1114, n'expri­

ment-ils pas tous les trois le besoin de vivre heureux éter­

nellement? 

6 

7 
8 

10 
11 

12 

13 
14 

Evadé de la nuit, p. 13. 
Ibid., p. 28. 
lb1d. , p. 20. 
Loc. c1t.
Poussiere sur la ville, p. 147. 
Evadé de la nuit, p. 20 8. 
Le te�ps des horTL�es, p. 162. 
Evade de la nuit, p. 2J4. 
L'Elan d'A�erigue, p. 16. 
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Bien plus, ce désir démesuré d'éternité s'intensifie, 

s'avive tellement à certains moments que les héros se réfu­

gient dans un monde imaginaire pour façonner à leur guise un 

monde éternel bien qu'ils sachent que cette éternité soit in­

compatible avec la oondit1on humaine. En rêve, Jean trans­

forme M1ohe11ne en une femme sublime, immortelle, faite pour 

braver le temps. 15 Alain Dubois, à son tour, déçu dans son 

amour, esplre en l'infinité du temps: "Je suis laissé pour 

compte mais j'attends patiemment. J'ai l'éternité devant 

moi."16 Par cette affirmation, 11 veut s'approprier plus sû­

rement una existence éternelle. Nous le voyons procéder de 

la m&me façon lorsqu'il attend un bonheur qu'il sait aussi 

imposs1ble17
. Le bonheur inventé aussi bien que l'affirma­

tion de l'existence de l'éternité traduisent le vif désir 

d'absolu du héros. 

Intensité et éternité se rencontrent souvent en un seul

point comme les coordonnées d'un plan cartésien. Chaque ins­

tant heureux doit se vivre en plénitude sur la ligne infinie 

du temps. Les héros exigent en effet la plénitude et l'éter­

nité de leur bonheur, c'est-à-dire "la plénitude de l'instant, 

son éternité dans l'intensité"18 parce qu'ils savent qu'en

vivant de cette façon 11s seront des dieux qui n'auront pas 

"à épuiser frénétiquement leur bonheur parce que le temps ne 

lutte pas encore contre eux"19.

15 
16 
17 
18 
19 

Evadé de la nuit, p. 21). 
Poussi3re sur la ville, p. 90. 
Loc. c1t. 
Evadé de la nuit, p. 2)4. 
Ibid., p. 214. 
-
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Les personnages cherchent une communication intense et 

durable à l'exemple des dieux. Jean Cherteffe, qui souffre 

de l'absence de son p�re à l'orphelinat, transforme l'image 

de celui-ci en l'image d'un "Dieu immense, honoré et craint 

ainsi qu'une 1dole 1120 o Fils d'un p�re ainsi divinisé, 11 

peut conna:ftre le bonheur de sentir des "mains étreintes dans 

un paroxysme de so1f"2lo Lorsqu'il veut se lier d'amitié

avec Roger Beno:ft pour le modeler et le sauver de l'ab:fme, le 

"vous êtes dieu 1122 est encore un argument constant. Il pense 

que, si lui et son ami deviennent des dieux, ils pourront 

conna:ftre la félicité d'une absolue communication. Il trouve­

ra alors les mots qui atteindront l'rune·de son protégé, con­

nattra une ent1�re liberté et même pourra "arrêter la course 

dU temps 1123 et "figer dans l'instant l'être qui amorce le 

dernier pas avant l'ab:fme"24, car les dieux ont des pouvoirs 

illimités. Ainsi transformés, ils pourront vivre l'absolu 

puisqu'ils pourront réunir la plénitude et l'éternité dans 

l'expression de leurs sentiments. 

Les amoureux désirent eux aussi vivre, comme les dieux, 

la plénitude et l'éternité de leurs sentiments. Ils veu-

lent comme Parkell, un romancier de l'oeuvre, "créer un a­

mour qui sublimerait la vie et lui donnerait une valeur d'é­

tern1té"25. En amour, ils tiennent à être heureux dans leurs 

20 Ibid., P• 21. 
21 Loc. c1t. 
22 Ibid., p. 60, 71, 182. 
23 Ibid., p. 104. 
24 Loc. c1t. 
25 Ibid., Po 185. 
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rapports et vivent tendus vers ce bonheur. C'est ce que Jean 

dit à Micheline: "Si nous sommes heureux,qu'y a-t-il d'autre 
, 26 
a obtenir?" Le docteur Alain Dubois, co!'1.Ple Jean, a "la 

rage de croire en un bonheur intàct"
27 • Il pense que le pre­

mier devoir de l'hoI!lllle est d'être heureux.28 Dans la souffran­

ce, les couples n'abandonnent pas leur élan vers l'absolu. 

Ils exigent des moments brûlants et éternels aussi bien dans 

la communication physique que dans la coII1Tiunion des coeurs et 

des esprits. 

Les héros demandent à leur sexualité un bonheur plein 

et durableo Yolande recherche une sexualité vécue de façon 

concr�te et repousse un mari qui ne connart rien "aux jeux 

de l'amour 1129 pour aller retrouver un amant,Gros Louis� Elle 

attend tout de son amour avec ce dernier,elle se jette sur 

lui comme s'il était, selon ses propres mots, "Dieu le Père"Jo. 

Laurier désire,comme sa femme _Yolande,des plaisirs sexuels 

intenses et sans limites. Il consid�re cette communication 

charnelle comme l'un des éléments essentiels de sa raison 

de vivre: "Si je la laisse aller, c'est ma vie qui me sort 
· 31du corps." 

Même besoin d'absolu dans l'amour physique chez Alain, 

Antoine et Claire. Alain a besoin de la présence physique de 

26 Ibid., p. 148. 
27 Poussière sur la ville, p. 99. 
28 Ibido, n. 164. 
29 I:'e'î e rrrp s des hoT'11'1eS, P• 11. 
30 Ibid., p. 99.
31 Ibid., p. 125. 
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sa femme pour vivre un grand bonheur32• Il ose même défier

les gens de lut dire que cet amour n'est pas vra1. 33 Antoine 

est à la recherche d'un amour semblable. Puisque sa femme le 

repousse depuis vingt ans, 11 fréquente "l'inépuisable 

Mar1a" 34. Il conna!t avec elle une semaine "d'une intensité 

insensée 1135, une semaine où le temps est aboli, l'instant de­

venant semaine ou étern1té36 • Quant à Claire Peabody, elle 

incarne, dans ce domaine, le personnage de la passion poussée 

au paroxysme. Elle ne peut "éteindre une petite flamme prête 

à jaillir jusqu'àu ciel à la moindre promesse de beauté"J7. 

Dans sa soif exacerbée et inépuisable, elle va d'un amant à 

l'autre, "la bouche grande ouverte sur tou·te l'eau du monde"JB. 

Dé çue par ses amants, et ils sont nombreux comme en témoi,gne 

le grand coffre de la chambre du phare rempli de montres, elle 

s'offre désespérément à Antoine , car elle a "soif de quelqu'un 

jusqu'à l'incendie, jusqu'au jaillissement de tout son être 

hors d·'elle-même 1139. Les héros recherchent donc la satisfac­

tion totale devant la plénitude de l'amour physique et ten­

dent m�me, dans ces rares instants de plaisirs, aux dimensions 

de 1 °éternel. 

Les héros ne peuvent limiter leur amour à cette passion 

physique. Ils rtvent d'atteindre l'âme en palpant le corps. 

32 Poussi�re sur la ville, p. 131. 
33 Loc. cit. 
34 L t Elan d'.Ar1ér19ue, p. 195. 
35 Loc. cit. 
36 Loc. cit. 
37 �-, p. 234. 
38 Ibid., p. 19. 
39 
-

J4.Ibid., Po 
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Jean connaft quelques instants de bonheur puisqu'il déclare à 

r'licheline après une étreinte physique que "la plénitude de 
40 leur bonheur" le renverse, et celle-ci pense à peu près la

même chose: "Deux bonheurs comme le nôtre, ce serait sacr1lè-

ge • , .. 4 1 Le ciel eclatera1t. Mais ce bonheur n'est pas aussi

complet qu'ils pourraient le croire, puisque Jean veut parfois 

briser le front de Micheline "pour connaftre d'elle ce qui 

lui serait à jamais 1naccess1ble 1142• En effet, 11 veut re­

joindre l'âme de sa compagne, la seule "pouvant nourrir l'a­

mour 1143. C'est cependant une tentative vaine, comme 11 l'avoue 

lu1-m&me à Micheline: "Le meilleur de vous-même, 1'1nv1s1-

ble richesse, cette âme, ce don là, le seul recevable ( ••• ) 

11 vous est interdit de l'accorder.11 44 Comr.ie Jean, Alain

connaft des instants de bonheur dans ses relations sexuelles 

avec son épouse, mais ces instants ne le satisfont pas com­

plètement. Il a essayé lui aussi d'atteindre l'âme de sa 

femme; 1 •amertume de son échec en témoigne: "Madeleine m'a­

vait 12;11ssé des mains, son âme m'échappa1t."45 De même,

Claire avoue à David après lui avoir révélé ses aventures 

amoureuses: " Je n'ai jamais rien donné à personne, David, 

puisque tu es le premier pour qui je serais prête à faire 

quelque chose de s1 prodigieusement beau que ••• ce serait 

1rréparable ••• comme de mour1rt"46

4o 
4 1 
42 
43 
44 
u,s 
46 

Evadé de la nuit, p. 198. 
Ibid., p. 208. 
E'o'c:" c1t. 
Ibid., p. 131. 
Loc. c1t. 
Pouss1�re sur ln ville 
L'ElAn d'Amérique, p. )2, 174. 
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De plus, pour combler leur désir effréné d'absolu, les 

couples tiennent à conserver éternellement ce bonheur sublime. 

Ils voudraient, apr�s des instants amoureux, "emprisonner un 

rayon de soleil dans une urne 1147 ou "aimer assez pour que la 

vieillesse ne survfnt jamais, pour briser le temps"4B. Comme 

des dieux, ils pourraient ainsi jouir de la plénitude d'un 

bonheur durable. 

Les héros romanesques de Langevin recherchent donc, 

dans leurs communications amicales et amoureuses, un bonheur 

plein et indestructible. Cette m&me qulte fiévreuse est per­

ceptible également dans les rapports sociaux entre les per­

sonnages, notamment dans leur recherche de communication et 

de fraternité. 

Roger .Benoft a ressenti à vingt ans cette soif de com­

munication d'une façon si aigu� qu'il se sentait "capable de 

mourir pour que les hommes souffrissent du mal de chacun, 

pour que le bonheur f�t accordé à tous sous une forme tangi­

ble et évidente 1149. Mais cette aspiration à la vraie frater­

ni té se retrouve surtout chez le pr�tre Pierre Dupas, héros 

dans Le temps des hommes. Chaque étape de sa vie nous rév�le 

en effet un homme tendu vers cet idéal. Il recherche tout au 

long de sa v1e la communication intense et durable qui pourrait 

combler son coeur. C'est dans ce but et avec l'espoir de trou­

ver une lumi�re qu'il marche dans la nuit malgré les obstacles. 

47 Evadé de la nuit, p. 198. 
48 Ibid., p. 2)4. 
49 Ibid., p. 56. 
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Cet homme, qui s'était fait "son image d'Ep1na1"50 du 

prêtre, réussit, malgré un enseignement qui ne correspondait 

pas toujours A ses idées humanitaires, à conserver ses pre­

ml�res convictions. Une fols prêtre, 11 s'engage avec ardeur 

dans le sacerdoce. Il se jette "dans le monde avec ferveur, 

une flamme dans les yeux et la Révélation dans les malns"51. 

Ce feu brûlant que rien n'arrête, (aucune eau ne peut étein­

dre ce feu qui brûle avec Y1gueur52), n'admet pas les demi-dé­

parts et les bifurcations, 11 exige l' "absolu pureté".5.l Pour 

Monseigneur Major, 11 représente l'image "d'un prêtre offert 

au monde, les deux mains ouvertes et projetant des rayons 

sur la terre"54. 

Tendu A craquer vers l'absolu, ce jeune prêtre exige 

de Dieu, "dans une fol excess1ven55, la guérison d'un en­

fant malade. Devant cette souffrance qu'il ne peut allé­

ger, 11 décide de se retirer d'une Eglise où 11 ne peut vi­

vre la vraie fraternité humaine pour chercher ailleurs l'ab­

solu qu'il désire, c'est-A-dire la communication vraie et 

profonde. Il va vivre avec les bl!cherons les mains tendues 

vers eux, mais dix ans s'écoulent sans qu'il connaisse l'en­

chantement d'une parfaite communication. Un jour, Laurier, 

l'un des bûcherons, lui demande son aide: c'est pour lui 

une occasion unique de " jeter un pont par-dessus les dix 

années, entre l'enfant et Laurier, entre sa ferveur d'au-

50 Le temps des hommes, p. 64. 
51 Ibid,, p. 14ô. 
52 Îbid., p. 149. 
53 Ïbici., p. 154. 
54 Ïbid., p. 14o. 
55 Ibid., P• 135. 
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trefois et sa tiédeur d'aujourd'hu1 n56. Laurier venait, par 

cette demande d'aide, souffler "sur une braise oubliée et la 

chaleur s'étendait par ondes brèves sous les cendres fro1-

des 1157. Emporté par son désir forcené, 11 espère cette fois 

parvenir i une vraie communication même s'il en connart les 

difficultés; 11 veut rejoindre l'âme de Laurier avec les mots 

qui procurent la chaleur humaine nécessaire. Il ne trouvera 

pas cependant cette chaleur de la communication: Laurier ne 

cherche qu'un complice et non un ami. Il ne perdra pas, mal­

gré cet échec, l'espoir de découvrir un jour la communication 

totale, cet idéal, cet absolu vers lequel 11 doit avoir encore 

le courage de marcher puisqu'il est "pr�tre pour l'étern1té"58. 

Epris d'absolu, les héros d'André Langevin demandent 

aussi une liberté totale. Ils veulent vivre dans un monde 

où ils pourraient décider de leur existence, créer à leur 

guise et exercer sur les autres un pouvoir divin. Ils essaient 

de dévenir dieux pour jouir en plénitude de l'absolu, pour 

connartre,comme eux, un bonheur éternel. 

S'attribuant la puissance créatrice de Dieu, Jean Cher­

teffe décide de façonne� à sa manièr� Roger Benoft, d'a-

gir sur cet être afin de construire sa propre vie, de 

conna:ttre a1ns1 la joie et de boire " la vie è. pleine 

56 Ibid., Pa 1580 
57 Loc." cito 
58 Ibido, p. 148. 
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bouche"59. Tentative vaine, mais qu1 ne le décourage pas dans 

ses efforts pour créer lui-même son propre bonheur. Son dé­

sir maladif de liberté totale devient s1 fort qu'il décide 

finalement d'aller vivre avec M1chel1ne une v1e libre de tou­

te contrainte en pleine forêt. 

Madeleine, comme Jean Cherteffe, cherche A vivre in­

tensément dans la liberté la plus totale. Ses désirs sont 

poussés au paroxysme. Son mar1 avoue qu'elle "brûlera tr�s 

vite ( ••• ) parce qu'elle est plus 1nflammable"6o que lu1. 

Elle brûle tout sur son passage. Elle veut, comme les dieux, 

avoir un pouvoir absolu sur sa v1e. Il n'y a plus pour elle 

n1 bien n1 mal qu1 la retienne; elle rejette tout ce qu1 

s'oppose l ses volontés. Quand elle croit ne plus trouver le 

bonheur auprAs de son mar1, elle cherche un amant. Lorsque 

les gens de la ville déo1dent de son destin, elle se su1o1de, 

car elle ne peut admettre que quelqu'un lu1 donne des ordres 

et contrarie a1ns1 ses projets. Son mar1 d'ailleurs avait 

compris que la liberté était essentielle A son bonheur. Dans 

sa lutte contre la fatalité qu1 s'acharnait oontre lu1, 11

avait cho1s1 la p1t1é comme seul moyen de rendre Madeleine 

heureuse. 

Quant à Claire et l Antoine, tous deux héros de L'Elan 

d'Amérique, 11s veulent une liberté totale. Claire est une 

femme s1 llbre, s1 11bre61 qu'on d1ra1t que l'univers lu1 

59 Evadé de la nu1t, p. JO. 
60 Pouss1Xre sur la ville, p. 175. 
61 L'Elan d'Am�r1gue,p. 170. 
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appartient. 62 Antoine refuse toute vie autre que celle de· .la

forêt pour demeurer, lui aussi, un homme libre63 jusqu'à la

64 fin de ses jours • C'est"pour enseigner à l'orgueilleuse

américaine qu'on ne tire pas sur la liberté, qu'il franchit 

la forêt, la tempête et les loups pour lui apporter à man�er 

une tête de mort, et la voilure la plus somptueuse du monde"65. 

Ces quelques exemples nous montrent que les personnages d'An-

1ré Langevin aspirent à la complète liberté, à la liberté des 

dieux qui pourrait permettre de diriger le monde selon un 

choix personnel. 

Nous avons vu que les personnages,dans leurs aspira­

tions à l'absolu,demandent l'éternité, la plénitude et la 

durée des sentiments et enfin la liberté des dieux. Cer­

tains personnages aspirent à l'absolu avec une tntensité 

considérée comme dangereuse par les gens de leur entoura-

�e. Parkell conseille à Jean Cherteffe la modération: "Ne 

brûlez pas avec une trop grande intensité. Le réveil se­

rait cruel et peut-être ne pourriez-vous pas le supporter."66

!t Micheline, une jeune fille toute de tendresse en qui Jean

met tous ses espoirs, lui adresse ce reproche: "Vous êtes 

trop absolu o Vous vous brûlez aussi longtemps que la flamme 

• "67
n'est pas eteinte. 

62 
6) 
64 
65 
66 

67 

Ibid., p. 160 0 

Ibid., p. 1)4. 
Ibid., p. 1)). 
Ibid., P• 224. 
Evadé de la nuit, 
Ibido, p. 1)). 

p. 187.
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Les personnages, dans leurs désirs éperdus d'absolu, 

comme des feux brûlants, souhaitent devenir dieux. C'est ce 

· désir fou que Jean exprime à Micheline: "Dors et je serai à

toi -pour l'éternité. Dors et nous ne serons plus des humains,

mais des dieux qui n'ont pas à épuiser frénétiquement leur bon­

heur parce que le temps ne lutte pas contre eux. 1168

Les héros de l'oeuvre, brûlés par la soif d'absolu, exi­

gent un décor qui corresponde à leurs aspirations, c'est-à-di­

re un milieu naturel et primitif où le soleil est toujours 

brillant, un monde vaste et sans fronti�res. 

19 

Pour eux, une belle nature primitive devient un milieu 

de rêve. Micheline trouve que l'endroit propice pour abriter 

son amour est la nature: "Nous demeurons à. la campa�ne, dans 

une petite rie, avec un ruisseau, une montagne, une forêt. 1169 

Jean Cherteffe rêve d' "un monde solide étalé à perte de vue 1170. 

"un monde immense dont 11 ne connaissait que la fronti�re 1171. 

Pour lui, la nature, dans ses aspects primitifs, est le milieu 

rêvé pour mener une vie heureuse en toute 111:>erté. 

La forêt, avec ses milliers d'arbres et sa vie primiti­

ve, représente pour lui "une aube de nouvelle naissance du mon­

de 1172. Au centre de "myriades de v1e 11?J, dans ce sanctuaire de 

la nature, un lien s'établit peut-être entre la terre où l'arbre 

68- Ib1_q., P• 214.
69 Ibid., p. 198. 
70 
-

4J. IQ1_d., p. 
71 �-, p. 111. 
72 lJ:21.s!. ' p. 1J4. 
73 Loc. cit. 



s'enracine et le ciel qu'il touche de sa cime. Là, Jean a 

l'impression de devenir un dieu, un nouveau Jup1ter74. Il

ajoute même que, pour ces moments de joies intenses, 11 s'a­

charnerait à vivre cent ans75. 

Antoine également ne peut vivre heureux qu'en forêt76.

Dans ce pays "de solitude et de lum1�re dorée"77, 11 se sent 

"capable de marcher Jusqu'au soir sans se fatiguer, de se dis­

soudre dans cette forêt sans f1n"78, car c'est un endroit pri­

mitif, "un pays d'avant l'homme"79 o� 11 n'y a pas "plus pur 

comme air et comme eau"80 et o� 11 peut encore rencontrer 

"une puissance à l'état pur"81• Lorsqu'il contemple en forêt

"la liberté de l'aube du monde"82, l'élan d'Amérique, 11 sent

le besoin de "témoigner de quelque chose de grand, de lapé-­

rennité de la race des géants, de la continuité du r�gne de 

la forêt"83. Il demande même la grâce de vivre en forêt 

jusqu'à son dernier souffle, puisque seule cette vie peut le 

rendre heureux.84 

La mer est pour Claire Peabody ce que la forêt est pour 

Antoine: un espace primitif et chaotique, un centre du monde 

sans front1�res, un lien entre le ciel et la terre. Eprise 

74 Ibid., p. 1)4. 
75 .IJ2!g_.' p. 135. 
76 L'Elan d'Amérigue, p. 8Jv 84. 
77 .!lli·' p. 184 •
78 Ibid., p. 68. 
-

69.79 Ibid., p. 
80 I_b1d., p. 113. 
81 Ibid., p. 82. 
82 Loc. c1t. 
8) Ibid., p. 12).
84 Ibid., p. 133. 
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de vie primitive et �e liberté, Claire ne peut qu'apprécier 

l'océan sans fond 1185,"sans couleurs et sans 11m1tes"86 qui 

conserve "sa virginité des premiers âges"87. Elle ne peut 

qu'aimer "l'arc pur de la plage 1188, la marée qui redonne "au 

rivage sa virginité prem1�re"89, "la cdte lo1nta1ne 1190, les 

"invisibles espaces 1191, "l'écume des brisants 1192 et les voix 

de la mer. La mer est sa raison de vivre et même "suffit au 

désir de vivre 1193. Elle y construit donc sa demeure "entre 

ciel et mer, dans le vent du large"94 afin d'y vivre heureuse.

Ces personnages,qu1 demandent à la nature primitive et 

luxuriante de protéger leur bonheur,exigent en plus la pré­

sence constante du soleil, car 11 oep.st1tue pour eux le ·.s.ym­

bo1e et l'assurance d'une vie heureuse. Quand Jean connart 

avec Micheline une grande joie, 11 compare son bonheur à"un 

rayon de soleil dans une urne"95 pour garder indéfiniment sa 

grande joie. De même Antoine, qui "s'est embrasé au soleil 

de M�1a"96 pendant quelques jours, aimerait conserver éter­

nellement son chaleureux et brûlant o1seau-sole11.97 Il faut 

enfin noter que, pour plusieurs personnages, le soleil sym-

85 Ibid., p. 229. 
86 Ibid., p. 217. 
87 Ibid., p. 175a
88 Ibid., p. 7. 
89 Ibid., p. 235. 
90 Ibid., Po lJ. 
91 Ibid., p. 7. 
92 Loc. cit. 
93 Ibid., p. 175. 
94 Ibid., p. 7. 
95 Evadé de la nuit, p. 1 98. 
96 L'ElB.n d'Amerigue, p. 120. 
97 Ibid., p. 189.
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bolise une vie heureuse. Une journée ensoleillée est une jour­

née où le bonheur doit nécessairement régner. Alain voudrait 

affirmer à Madeleine pour la consoler et l'encourager "qu'il 

fera encore soleil demain"98• C'est aussi selon lui ce même

paysage de lumière qui pourrait la rendre heureuse: "J'espé­

rais qu'elle se détendrait un peu aujourd'hui l'une des plus 

belles journées d'hiver que nous ayons eues. Le soleil met 

partout des cristaux et l'air sent le fruit frais."99 Claire 

à son tour v.oudrait promettre à David une journée tout enso­

leillée, une journée brillante dès le matin pour qu'il illu­

mine sa nuit et espère encore en la vie1• Enfin Antoine sait 

aussi que le soleil s'associe aux joies puisque cet homme de 

la nature conserve,pour la soli.tude des longs mois d'hiver, 

l'image de Maria qui "allumera sur la neige un soleil bleu et 

vermeil 112• 

Le soleil doit accompagner le bonheur des héros. Il 

leur apportera la chaleur et la lumière qui les fera vivre 

puisqu'il peut faire éclore magnifiquement la nature au prin­

temps. Il permettra aussî 1 �éternité, car celui qui marque 

les heures, les jours, les saisons et les années leur promet 

sans doute un éternel retour& Ainsi, sous les rayons d'un 

soleil chaud et lumineux, symbole de l'absolu, ils conna!­

tront ce bonheur plein et indestructible. 

98 
99 

1 

2 

Poussière sur la ville, p. 151. 
Ibid.,- p. 179. 
'E"'fEia.� d 1A�érique, p. 175. 
Ibid., p. 198. 



Les héros épris d'absolu ne cessent, coCTme nous l'avons 

vu, de souhaiter l'éternité, la plénitude et l'immortalité des 

sentiments, une totale liberté ou encore un milieu en accord 

avec leurs nobles aspirations. Il était donc iMportant d'in­

sister sur cette idée d'absolu pour montrer avec plus de net­

teté la souffrance que devront vivre les pers0nna�es tiraillés 

par leur soif d'infini et en même temps soumis à leur condition 

d'homme. 

Effectivement, tous ces absolus ne sauront se réaliser 

dans l'oeuvre d'André Lan�evin. Nous verrons dans le deuxi�me 

chapitre que ces mimes héros connaissent l'expérience doulou­

reuse de la condition humaine puisqu'il existe une contradic­

tion entre l'absolu désiré et le relatif vécu. En effet, le 

h�ros doit "soumettre son an�élisme è. l'épreuve du terrestre 11 3 '. 

Comme Prométhée attaché è. son rocher, 11 subit la condition ré­

servée aux mortels: le joug de la souffrance physique et de 

la souffrance morale. 

J Evadé de la nuit, p. 150 
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CHAPITRE 11 

EXP�RIENCE D0ULOUR5::USE DE LA CONDITION HU!-1AIEE 



1 

"L'homme porte en lui l'absolu co!!lme 
un fardeau. Il veut le dénoser et 
partout 11 lui prépare une-place. 
Mais 11 n'y a ja.r.1ais de lieu assez 
vaste pour accueillir tout le poids 
du désir humain. 111 

Lavigne, Jacques, L'inquiétude humaine, p. 108. 



_Chapitre 11 

EXPERIENCE DOULOUREUSE DE LA CONDITION HUHAINE 

La bri�veté du temps, p. 28;-l'inanité et 
la bri�veté des sentiments: amitié, p. 33; 
amour, p. 35; fraternité, p. 41 ;-le sen­
timent de fatalité, p. 52 ; -1 'angoisse, n. 59 ;­
dans un milieu sombre et étroit qui refl�te 
l'expérience douloureuse du relatif, p. 70. 

Ce bonheur si souvent souhaité par des �tres épris d'ab­

solu ne semble pas se rencontrer souvent dans une oeuvre qui 

demeure surtout le chant triste de la douloureuse expérience 

humaine. La souffrance ne proviendrait-elle pas de cette dis­

proportion entre le monde douloureux vécu et les aspirations 

�.e l 'hoI!ll!le? Il le semble bien,puisque le mal est privation, 

c'est-à-dire, selon Geiger, "absence réelle ou du moins pos­

sible de quelque perfection indispensable à l'intégrité d'un 



être, de sa structure, de son développement, aussi bien que de 
2 son activité et de son rayonnement" • Cette absence ne peut

provoquer, comme le dit encore Geiger, que souffrance et mis�­

re chez un être aux aspirations 'infinies qui vit dans un monde 

tr�s limité: 

L'expérience que pose le probl�me du nal dans 
toute son acuité est celle du heurt de notre 
être et de ses aspirations les plus hautes 
avec un univers physique, biologique et social 
dont tant de facteurs semblent conspirer con­
tre notre épanouissement harmonieux- ou du moins 
s'en désintéresser, provoquer par là souffrance 
et mis�re dans un être qui ne peut vivre en 
dehors de cet univers, ni trouver en lui le 
milieu parfaitement accordé.J 

Cette souffrance qui nart du heurt de deux mondes tient une 

piace importante chez André Langevin. Voilà pourquoi son oeu­

vre met en évidence le drame de la condition humaine. Son 

art, nous décrit Jean Ethier Blais, "consiste en ceci qu'il a 

le don de créer des personnages, de les faire vivre doulou­

reusement à l'intérieur d'un univers moral ou social, de les 

intégrer (parfois malgré eux) dans un cadre physique"4• André

Langevin dit en effet toute la gamme des souffrances qui va 

de la plus lég�re douleur physique à la plus intolérable an­

goisse, car un "humanisme qui ne tiendrait pas compte des 

souffrances, des péchés et de la mort ,qui ne les mettrait pas 

au centre du monde serait radicalement faux"5o C'est cette 

2 
J 
4 

5 

Geiger, L.-B., L'expérience humaine du mal, p. 5.
Ibid., p. 57. 
Ethier Blais, Jean, Un livre qui pleure sur notre 
destin, dans Le Devoir, samedi, 4 novembre 19?2,
p. 14.
Mo�ller, Charles, La sagesse grecque, p. 19. 
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expérience douloureuse de la condition hur:iaine qui fera l'ob­

jet de ce deuxi�me chapitre. 

Nous ne pouvons certainement pas étudier tous les visa­

ges de la souffrance. Nous nous contenterons d'en dévoiler 

les facettes les plus importantes. D'abord nous considérerons 

la douleur qui s'attaque au corps, puis nous examinerons les 

souffrances morales qui seront aussi bien celles du coeur que 

celles de l'intelligence. 

Nous nous appliquerons à découvrir d'abord la fragilité 

et la bri�veté du temps chez des itr�s épris d'éternité. Sn 

effet, les personnages de l'oeuvre connaissent la faim6 , la 

SQif7 , le froid8, les milieux �nsalubres9, les infirmités10, 
, 11 12 la fatigue due à un travail epuisant et les blessures •

A ce bilan de cruautés qui affaiblissent le corps, s'ajoutent 

la maladie, la vieillesse et la mort, souffrances physiques 

que nous trai t.erons de façon particuli�re parce qu'elles oc­

cupent une place plus importante dans l'univers romanesque de 

Langevin. 

L'auteur aborde à plusieurs reprises le th�me de la na-

ladie o 

- "'Il nous en donne meme une image cruelle et repoussante. 

Il se complart à détailler les douleurs de !Ucheline pendant 

6 

7 
8 

10 

11 

12 

L� temps des hoa�es, p. 197. 
Loc.-cit. 
Ibid., p. 81, 228. 

�-, p. 9.
Ther�se cl.ans Poussi�re sur la ville et Antoine dans 
L'E1r-,_� d'A .. m.ér2.gue, p. 221. 
Le tr:>"'TlDS des '.-lo:11:i.es, p. 74. 
Ibid., p .. 2J2. 
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son accouchement: Jean "ne la reconnaissait plus sous le vê-­

tement d'hôpital, sous le masque de ia souffrance; peau tendue 

! crever, yeux noyés, cheveux bouclés aux tempes. De grandes 

ombres amincissaient le front."13 Plaintes, douleurs accom­

pagnent le rythme du mal: "Seuls de petits cris aigus, qui 

semblaient ne pas lui, appartenir, narquèrent la montée de la 

douleur. Le corps ne se contractait plus, mais 11 était enco­

re possible d'y suivre le cheminement des ondes de la souf-

14 france aux tressaillements des chairs." La piqûre donnée à

Micheline à cette occasion permet à l'auteur de décrire une 

fois de plus avec réalisme les menus détails de la souffran­

ce: "L'ampoule se vida lentement, comme si l'hyoscine devait 

lutter contre le sang pour se (rayer un chemin dans les vais­

seaux. Micheline se contracta et l'aiguille se retira un peu, 

demeurant en érection dans les minces tissus qu'elle avait 

déchirés.1115 Plus tragiques encore sont les souffrances qui

frappent la jeunesse. L'auteur insism sur les souffrances 

d'un jeune malade, Claude Benoft, à. qui les médecins ont an­

noncé �a mort prochaine. Son corps aminci, ses yeux fiévreux 

traduisent toute la souffrance du monde. Emouvantes sont 

encore les souffrances d ' -un jeûne enfant de douze ans atteint 

depuis quatre jours d'une maladie imprévisible et incurable. 

Le simple toucher des doigts ·pendant l'extrême-onction donnée 

par le jeune prêtre Pierre Dupas contribue à accentuer la dou­

leur. André Langevin nous a fait vivre, en nous décrivant ces 

13 Evade de la nuit, p. 231. 
14 Ibid., p. 232, 233. 
15 Ibid., p. 232. 
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situations avec un réalisme cru, l'expérience douloureuse de 

la maladie. 

La vieillesse est aussi considérée comme une mis�re 

physique chez les personnages de Langevin. L'auteur la trai­

te comme une ennemie, spécialement en donnant� ses vieillards 

une image repoussante. La vieille dame que Jean rencontre au 

salon funéraire est tr�s laide: 

Sa tête, effilée au sommet, fuyante comme 
une forme inachevée, s'équarrit au menton, 
ainsi qu'un socle. Des yeux qui dispa­
raissent presque sous une eau dont on ne 
sait pas si elle est formée de larmes

b E l­
le grimace pitoyablement en parlant.l 

La femme qui accueille Dupas lors d'une visite est aussi dé­

sagréable! regarder: 

La femme qui lui ouvrit la porte avait de­
puis longtemps oublié qu'elle était femme. 
Les cheveux d'un gris sale, jamais coiffés, 
dissimulaient le front et découvraient le 
crâne par endroits. Des yeux aux abois, 
soupçonneux, sous l�squels la chair creu­
sait profondément, lr

Ainsi, A travers toute l'oeuvre, nous découvrons des souf­

frances causées par les imperfections et les limites du corps. 

Non seulement l'auteur décrit tout ce qui conduit à la 

mort: douleurs, maladies et vielllesse, mais 11 dépeint tout 

autant la mort elle-même pour en souligner le caract�re hor­

rible. Il nous en présente différentes formes: morts d'en-

16 Ibid., p. 12. 
17 Ee"temps des hommes, p. l JO. 
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fants, mort d'une m�re à la naissance de son enfant, morts de 

vieillards, morts subites, morts solitaires, etc ••• et même 

morts volontaires. Dans cette abondance, choisissons un exem­

ple qui nous montrera toute la détresse du héros de Langevin 

face! la mort. Jean voit, devant le cercueil de son p�re, 

toutes les souffrances que celui-ci a endurées au cours de sa 

vie. Son visage, précocement vieilli et figé dans la mort, 

lui dévoile en effet une vie de souffrance: 

Le front, large, s'affaisse subitement vers 
les tempes et trois plis verticaux creusent 
la chair entre la naissance des cheveux et 
le nez. Il semble qu'une cire pâteuse recou­
vre les paupi�res tant elles sont enflées. Le 
nez informe, de la chair qui se décomposerait 
déjà, incline en une courbe bizarre à son som­
met, comme s'il était cassé. Striées de fi­
laments bleuâtres, les narines tombent molle­
ment sur la peau des joues qui est labourée 
de sillons tr�s larges des commissures des lè­
vres aux lobes du nez. Am.ère, méchante, la 
bouche avale le menton et les l�v

8
es ont la

couleur de tissus de dissection. 1 

A cette vue, le mot exister n'a plus de sens: la mort de­

vient pour lui "un abîme impensable, une virevolte dérisoire 

sur 1'1nf1n1 du cercle"19. 

André Langevin traduit cette horreur de la mort en nous 

présentant, comme un romancier naturaliste, des sc�nes réa­

listes, cruelles et surtout sanglantes. Lorsque Laurier tue 

Gros Louis, l'auteur multiplie les détails sanglants: 

18 
19 

Evadé de la nuit, p. 19. 
�-, p. 27.
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puis une détonation s�che, des branches 
qui se brisaient à côté de lui. Une autre 
détonation encore, une autre et une autre 
( ••• ) du feu qui lui entrait dans le ven­
tre, dans l'épaule, dans la poitrine, la 
neige qui lui sautait à la fig�e, du sang
dans la bouche, sur les mains. 0 

Et pendant l'agonie de Baptiste, 11 amplifie une fois de plus 

le réalisme de la description: 

C'était du sang qui coulait de la bouche 
maintenant. Dupas et Laurier le transpor­
t�rent sur son lit. Chaque respiration 
provoquait un gargouillement dans la poi­
trine et acoro1ssa1t le flot du sang dans 
la bouche. En silence 11s écout�rent Bap­
tiste agoniser. Soudain le bruit dans la 
poitrine ne fut plus accompagné par une 
respiration. Le curé écouta le coeur. 
-C'e�t f1n1. Une hémorragie dans le pou­
mon. 1 

L'image de ces morts montre combien les héros ressentent les 

limites de l'existence, la fragilité de leurs vies, eux pour­

tant qui avaient rivé d'1mmob111ser le temps. 

Aussi pathétiques sont les suicides des personnages. 

Roger Benoft ferme le trou de la serrure et l'ouverture d'u­

ne fenltre avec des serviettes, ouvre les clefs du gaz et at­

tend la mort faoe-l une cour remplie de pourriture. Le sui­

cide de Jean Cherteffe est également décrit avec minutie de 

façon à donner le dégoût de la mort: fatigué, épuisé, 11 ne 

peut résister aux rigueurs de l'hiver en montagne, au froid 

glacial, à la neige épaisse et au vent c1n�lant qui f1n1s-

20 
21 

Le temps des hommes, p. 174. 
� •• p. 191. 
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sent par le tuer. Enfin, pour le suicide de Madeleine, même 

précision morbide dans la description: Madeleine, les yeux 

encore ouverts, est allongée dans la neige, une jambe repliée 

sous elle et du sang gelé dans les cheveux. 

La. mort fauche Jeunes et moins jeunes, elle n'épargne 

personne dans l'univers romanesque de Langevin. Des person­

nages épris d'absolu, qui a.valent rêvé de moments éternels, 

souffrent de voir leur beau rêve se briser sur l'écueil d'u­

ne dure réalité, la mort cruelle et tragique. En insistant 

sur oe thime de la mort, l'auteur souligne ainsi toute la 

souffrance que doivent vivre des êtres épris d'éternité. 

Jusqu'1o1 nous avons vu souffrir les héros à cause de 

douleurs physiques, mais la souffrance morale occupe dans 

l'oeuvre une place encore plus importante. Le voeu le plus 

profond des personnages est de conna!tre dans leurs contacts 

humains "la plénitude de 1'1nstant"22, "l'éternité dans 1'1n­

tensité"23, mais l'inanité et 1•1nstabil1té des sentiments 

humains dressent des obstacles insurmontables à la communi­

cation. 

Evadé de la nuit nous présente un exemple pa.rt1cu11�­

rement frappant d'échec de la communication amicale, celui 

du personnage principal, Jean Cherteffe. Avec son image ré­

confortante d'un p�re puissant, fort et accueillant, 11 avait 

22 
23 

Evade de la nuit, p. 234. 
Loc. oit. 
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pu jusque là éviter la souffrance, mals près du cercueil de 

son père, 11 découvre subitement un corps mortel, "un dieu 

pourr1n24. Son r8ve de commun1cat1on totale aboutit alors 

à un désespoir profond qu1 lu1 enl�ve même toute raison de 

vivre. Mals apr�s ce premier échec, 11 garde toujours le dé­

sir de retrouver la beauté de sa v1e enfantine et tente dé­

sespérément de former "des destins qu1 permettraient le sien, 

le 11bérera1ent 1125. La rencontre de Roger Beno!t lu1 offre 

cette ocons1on rêvée d'atteindre l'âme d'autrui. Rêve égale­

ment 1lluao1res l'am1t1é aboutira à la même 1ncomroun1cab1-

11té douloureuse qu'avec celle de son p�re26 . Certes, 11 ad­

met avoir connu quelques moments de fragile commun1cat1on, 

11 avoue même qu'ils se sont "presque compris, aimés 1127, 

mals ces liens fragiles se sont brutalement rompus avec le 

su1c1de de son am1. Il reste prisonnier de lui-même. Sa v1e 

n'aura été au fond que cet"enclos mûré de toutes parts où 11 

faut descendre seul, combattre seul ses monstres, se désinté­

grer seul"28 , puisque "communiquer avec une âme étrang�re"29 

de façon intense et durable lu1 a été impossible. Il a essayé, 

Jusqu'à épuisement, de gagner un pari impossible qui lu1 au­

rait apporté la joie de vivra, mais 11 se retrouve toujours 

finalement dans l'isolement le plus douloureux, dans'l'enfer 

J4 

de l'1ncommuntcab111té. Rongé comme le légendaire T1tyus par le 

24 �-. p. lJJ. 
25 1.È!.1•, p. 4J. 
26 �-. P• 94 . 
27 �-. p. 113. 
28 .!.lli·, p. 104, 105. 
29 .!lli·. p. 54.
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vautour d'un désir insatiable, 11 ressent une souffrance pour 

ainsi dire infernale, c'est-à-dire perpétuelle�ent renaissante 

et sans aucun espoir d'apaiseoent: telle nous parart sa si­

tuation quand on le voit sortir "dans la rue avec, dans son 

âme, ce vautour qui le rongeait sans qu'il pût espérer de 

pouvoir jamais 1 ° assouvir"Jo. 

La souffrance,qui_provient des échecs de la corrmunica­

tion dans les romans d'André Langevin, atteint les couples 

d'une façon tout aussi profonde et plus fréquemI!lent encore. 

Du premier au dernier roman, se pr�sentent les nêmes probl�nes 

douloureux de la cor:ununication amoureuse, mais, alors qu'ils 

sont amorcés dans Evadé de la nuit t ils sont plus fouillés 

dans Poussi�re sur la ville et repris avec la mêne acuité dans 

L 'Elan d·, A.T!J.érigue. A la. fin du premier ror:1an, l'auteur aborde 

déjà le th�me de la faillite amoureuse. Jean Cherteffe y vit 

avec Micheline la même expérience �écevante que dans ses re­

lations amicales. Il connaît la double souffrance d'un anour 

éphémère et d.�une impossible cor:u:nunion. Il souffre de voir 

son amour limité et détruit par le temps, d'être soumis à

"cet éternel retour, le formol des amanta"Jl, alors qu'il 

voudrait aimer d 9 une seule fois en plénitude et éternellement. 

Pour compenser ce besoin inassouvissable d'absolu, 11 se lais­

se aller! une passion fiévreuse et frénétique "comme s'il se 

hâtait pour ne pas mourir"32
, convaincu que le corps de

Micheline, comme le sien, se désintégrera, deviendra laid et 

JO Ibid., p. 6J.
31 Ibid., p. 208. 
32 �., p. 220. 
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repoussant pour finalement connaître la mort. Ma1s cette 

passion exacerbée ne peut l son tour que le oondu1re A une 

am�re 1nsat1sfact1on, car elle ne lu1 permet pas d'atteindre 

la commun1cat1on la plus recherchée, celle de 1 •âme, "la seu­

le pouTant nourrir l'amour"33 . Il se heurte toujours au mur 

1nfranch1ssable du oorps qu1, A cause de son opacité, ne peut 

laisser entrevoir 1'1nv1s1ble, ne peut communiquer 1•1mpon­

dérable. L'âme reste 1naocess1ble, cachée derr1�re ce corps: 

Mle haut front plat, A la peau lisse, la d1ss1mula1t et ja• 

mais 11 ne la connartra1t"34. L•un1on physique ne pourra ja­

mais le satisfaire, puisqu'elle doit toujours "s'interrompre 

aux bords de 1•âme•J5. Tendu "vers une fusion 1mposs1ble"36, 

11 se sent enfermé en lui-même et , oomme un prisonnier qui 

frappe, dans une explosion de douleur, sur les murs de sa cel­

lule, 11 voud:J:ait, mais·en vain, briser cette paroi 1nfran­

ch1ssable contre laquelle 11 s•affole37, détruire ce mur d'1n­

commun1oab111té, percer oe front pour atteindre 1•1nacoess1-

ble38, briser oe crâne pour communiquer aveo l'âme dont 11 a 

fa1m39 • Mais 11 constate aveo dép1 t qu • 11 doit "s • 1nstaller 

au plus noir de sa pr1son n40, que 1•objet de son dés1r fond 

"comme neige sur la peau•41, que Micheline n•a été "qu•une 

autre tentative ratée de communication, un départ vain vers un 

33 Ibid., p. 131. 
34 Ibid., p. 148. 
35 221. Ibid., p. 
J6 Ibid., p. 235. 
37 Ibid., p. 111. 
38 !lli.·' p. lJl. 
39 Loo • oit. 
40 . Ibid., p. 175. 
41 111. Ibid., p. 
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univers interdit" 42 •

Dans Poussi�re sur la ville, André Langevin a analysé à 

fond le drame du couple,comrn.e l'a signalé avec raison Ro�er 

Cyprien Godbout 43. Le roman décrit essentielleoent la souf­

france d'un aciour 1rréal1sable entre Ala1n et �!ad.ele lne, la 

prlse de conscience douloureuse d'une 1ncommun1cabilité 

croissante, fixée par le destin et destructrice. Dès le dé­

but de son mariage, Alain se rend compte de la distance qul 

le sépare de sa femme Madeleine. Il a l'impression de la 

posséder "à bout de bras n44 seulement, de ne pas parvenir à 

la rejoindre: "11 se terre.en elle un être qui ne m'appar­

tient pas, que je n'atte1ndra1 ja.t1a1s"45. Ce sentiment se 

renforce avec le temps. Il la perçoit de plus en plus col!I.I!le 

une étrangire qul lul échappe et qu'll ne peut retenir par 

aucun po1nt 46 • L'union physique ne débouche pas pour eux non

plus· sur une communion spirituelle qui pourrait combler leurs 

désirs profonds de cornJ!l.un1cat1on, comme le constate Alaln au 

m111eu du roman: 

42 
43 

44 

45 
46 

47 

Quels ont été,d ç ailleurs, nos llens spiri­
tuels? Fragiles. �!adele lne n'a jamais été 
pour moi cette co.'.'l.pagne qui imprime ses pas 
dans la trace de celul qu'elle aloe; sur le 
plan intellectuel nous n'avons jamais coI!ll'!lu­
nlé ( ••• }. Nos tapports étaient physiques,
es sent tellement .. '7 

Ibid., p. 175. 
Godbout, Cyprien Ro�er, André Lang,evin: 
nages dar.s 1•oeuvre romanesque, p. 53. 
Pouss1�re sur ln ville, p. 19. 
Loc. cit. 
IbJ.do, p .. 73. 
Ibldo, p. lJl. 
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Mime dans un moment privilégié d'amour intense, Alain avoue 

qu'ils n'ont pas réussi à s'attacher 1•un à 1•autre, que sa 

femme lui a glissé des mains, que son âme lui échappe48 . 

Leur souffrance, suite à cette incommunicabilité, est 

.d'autant plus grande qu'ils avaient voulu connaître tous les 

deux un amour plus intense, un amour absolu: Alain, qui vou­

lait ttétreindre 1•éternité en elle, connaître la volupté de 

l'immortalitétt49, et Madeleine, espèce d'animal indompté, 

avide de tout éprouver, brûlante d'une intensité maladive, 

38 

qui cherchait en Alain l'absolu50 et dont l'ardeur ne pour­

rait ja.mais être assouvie: nz1 y avait upe souffrance à la 

regarder, la certitude que l'intolérable désir qu•elle éveil­

l;it ne serait jamais pleinement satisfait".5l Cette intensi­

té de désirs ou, selon les termes mêmes d'Alain, "cette exi­

gence excessive tue le bonheur tt52 et appelle la destruction. 53 

A la fin du roman, Alain admet que leur drame provient de cette 

exigence: ils auraient dû se contenter d'un bonheur médiocre, 

"sans exaltation mais sans danger 054 • Ils prennent en même 

temps la figure de héros tragiques, car ils sont constamment 

conscients de leurs exigences excessives, de la certitude de 

leur échec de communication, et de l'impossibilité de 1•éviter 

malgré leurs efforts désespérés. Le drame cocœience � se dé­

nouer pour Alain quand 11 renonce, non sans tiraillements 

48 �., p. 147. 
49 Loc. cit. 
50 Ibid., p. 23. 
51 Ibid., p. 146. 
52 Ibid., p. 99. 

53 �., p. 146. 
54 �., p. 212. 
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1ntér1eurs n1 retours douloureux, à chercher une commun1cat1on 

impossible avec sa femme, et à rapprocher •1eurs deux vo1es 

irrévocablement parall�les"55 , quand 11 la voit souffrir du 

même éohec avec son amant, quand 11 accepte de se oharger de 

sa souffrance qu1 est semblable à la sienne. Quant à Made­

leine, plus inflammable, plus absolue, la seule issue l oet 

échec sera la mort: elle sera -morte sans avoir été heureuse, 

morte désespérée paroe qu'elle n'étreindra jamais ce qui l'au­

rait comblée, mor·t;e toute seule avec son ardeur 1nassouv1e"56. 

Le dernier roman d*André Langevin, L'Elan d'Amérique, 

présente également des couples qu1 connaissent la même 1n­

commun1cab111té, qui d�oouvrent que l'amour fond comme nt1-

ge dans la main. Apr�s un échec, avec son épouse, Antoine 

connaît avec Maria une semaine d'amour intense qu'il voudrait 

�ternelle57, mals 11 se retrouve seul avec sa soif inapaisée. 

Claire, autre personnage d.e L'Elan d'Amériqu e, v1t une suite 

d'échecs amoureux. Claire et De.v1d, même au m111eu d*une 

nuit d'amour intense, ressentent la solitude et la dés1lltt•· 

s1on d'une fusion impossible: 

55 
56 

57 
58 

S1 béants que soient leurs flancs, s1 assé­
ch�es leurs lèvres, s1 liantes les lianes 
d.e leurs membres, 11s doivent se détacher
sans parvenir à se consumer, et ce sont deux
resp1rat1ons isolées qu'ils e�tendent, �8ux 
coeurs battants en des corps etrangers. 

Ib1d., P• 156. 
Ibid., P• 152. 
L'Elan d�Amértgue, P• 195. 
Ib1d., p. 169.
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Cette solitude devient plus intense en cas de rupture. Claire 

se laisse alors "couler dans l 'absence"59 à l 'exerrple de D8.vid 

qui s'était "retiré dans un ailleurs sans co!ll1!lunicat1on possi­

ble"60 . Pour combler le vide de'sa vie, cette fe��e accente 

un maria�e blanc avec Monsieur Pea.body, un hormne impuissant 

qui pourrait être son p�re et qu•elle ne peut aimer, surtout 

qu'il lui demande de quitter la Qer, sa r�ison de vivre. C'est 
, f ' encore un echec qui met in a sa vie a�oureuse. ' 

' " Apres s etre

donnée à Antoine, elle se retrouve "étran�ère et seule"6l.

Celui-ci refuse mêne jusqu'au souvenir de la nuit d'a�our. 

Les couples que nous venons d'étudier, Jean Cherteffe 

et Micheline, Alain et Madeleine, Claire et ses anants, souf­

frent non seulement d'un bonheur qu'ils savent éphémère, mais 

ils sont tous tourmentés par un désir éperdu de conmunion 

avec leurs conjoints, désir que l'union physique ne vient le 

plus souvent qu'exacerber et qui ne peut être assouvi par suite 

de 1 1incommunicabilité fonci�re des êtres hunains. Entra!'nés 

dans le cycle infernal du désir insatisfait et toujours re­

naissant, ils connaissent une sc:>uffre.nce d'autant 'Plus �ra.nde 

que.leur lucidité reste totale et qu'ils se sentent impuissants 

� s•échapper de leur destin. 

Dans tous les exe'.'!lples précédents,. nous nous apercevons 

que les héros d'André Langevin, même s'ils tendent A l'union 

des âmes et des esurits, ne .trouv.eat. · pas en amitié et en 

59 
60
61 

Ibid., p. 177. 
Ibid.., p. 174. 
Ibid.., 'P• 20 . 
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amour, la commun1cat1on souhaitée. Chez le prêtre Dupas, 

c•est la même faillite dans la recherche de la fraternité hu­

maine ou de la communication spirituelle avec les hommes. 

Dans le cadre de l'Eglise organisée, 11 avait souffert de n'ê­

tre pas de ce monde, mats derrt!re "une 1nfranch1ssable fron­

t1�re"62, "de l'autre côté de la parot"6J, sans liens vérita­

bles avec les hommes, dans une zone oà "11 n'y a pas de com­

munications avec le monde que celles prévues, ood1f1ées, a­

sept1ques"64. C'est ce désir de communication directe et au­

thentique �vec les hommes qui le pousse à quitter l'Eglise 

organisée pour aller vtvre àvec des gens pr1m1t1fs et démunis, 

avec des hommes "seuls livrés à tous les maux"65 et à pa.rt1c1-

per atns1 ·l leur souffrance "démesurée"66. Mais cette tenta­

tive de oommun1cat1on devatt également s'avérer vaine et frus­

trante. Pendant d1x ans, malgré tous ses efforts, 11 vit com­

me un étranger parmi les bÛcherons: 

Depuis dix ans qu•11 cherchait l tisser des 
liens avec eux, à les rejoindre sur un autre 
ple.n que celu1 du travail, 11 avatt durement 
appris qu•11s ne s'émiettaient pas, que leur 
système de défense ne se la1ssa1t pas pénétrer. 
I!s ét��ent bien murés à l'intérieur d•eux­
memes. 

Il n•a pas réussi à atteindre leur âme qu•11 a espéré un jour 

ausculter et guérir comme prêtre, cette âme qu'il voyait du 

62 · Le temps des hommes, p. 4J. 
6J Ib1d., p. 1560 
64 ÎbÎCÏ., p. 4J. 
65 Ibid., p. 156. 
66 Ioc: c1t. 
67 Ibid., p. 62.
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séminaire 0co!:l.!D.e un concept abstrait, en suspens hors du temps 
68 

et des hommes" , mais 11 s'est heurté à une humanité brute 

e!:lpêtrée dans la lourde réalité du corps. !-1a1s un Jour voici 

que Laurier lui demande plus qu'une aide matérielle, 11 lui 

ouvre son â--:1e et semble e:x:13er "l •essentiel .. 69. Dupas se laisse
. 

' prendre a ce simulacre d'aoitlé et, pour se rnpprocher de lui, 

11 consent mlme à se dépouiller d'un secret, à lui révéler 

qu'il est prêtre: ce qui n'est pas suffisant pour gagner sa 

confiance et le détourner du meurtre. Après le crime, 11 e 

beau le suivre et le soutenir dans sa fuite pour être à ses 

c&tis jusqu'l la fin, 11 ne pourra lui "arracher«70 son crime,

ni panser son âme. Il n'aura donè· pas ·réussi. à servir les 

hommes à leur niveau. rous ses efforts et ses souffrances 

pour les rejoindre auront été un échec cuisant. 

Cette incommunicabilité dans l'amitié, l'amour et la 

fraternité provient, chez André Langevin, non seulement des 

personnes elles-mêmes, mais plus encore de la difficulté de 

communiquer par le langage. Les personnages connaissent la 

souffrance d'un 1Mposs1ble dialogue, ils cherchent en vain à 

se re j'o 1ndre et à découvrir les mots qui pourraient traduire 

exactement leur pensée dans leur ardent désir d.e contacts 

humains. On peut avoir une idée générale de ces difficultés 

du langage que connaissent les personnages de l'oeuvre. par 

l'exemple de Jean q_ul "s'était fatigué et s'était laissé dire 

* 
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les mots, les mots qui roulaient d'un bout à l'autre de l'u­

nivers, qui sont le prurit de 1 ° human1té, qui l'énervent et 

n'expriment que son inhabilité au bonheur .. 71• Partout dans

l'oeuvre, nous trouvons des exemples où les mots ne réussis­

sent pas à combler le vide qu1 sépare les hommes. 

Les mots sont souvent dér1so1res et 1nut1les. Jean 

Cherteffe dans ses rapports avec Roger Benoît ressent "la 

raideur des mots qu1 n•expr1ment r1en" 72, la d1ff1oulté d'ex ...

tér1or1ser ses sent1ments7J . Quand 11 le volt sombrer, 11 ne 

réussit pas à trouver les mots qu1 pourraient le sauver: •ri 

déb1ta1t des phrases qu1 n'avaient plus aucun sens pour eux; 

11 ramassait dans là poussière des jours une défroque dont 11 

n•ava1t pu le vêtir. Il eut honte de son 1nhab111té à la com­

passion et 11 se tut 074 • Roger Benoît, ancien poète, avait

découvert, bien avant Jean, 1'1ncommun1cab111té de la pensée 

par les mots. Ainsi, 11 passait de longues heures à la ré­

daction d'un livre qui nous rév�le à quel point 11 était 

conscient de son 1mpu1ssance. Son livre était rempli d'une 

suite de mots ••dépourvus de tout sens, venus d'aucune langue"75.

De même Hercule découvre que ses mots ne lu1 servent à rien 

lorsqu'il veut communiquer avec son fr�re76
• Monseigneur Ma­

jor ne peut non plus convaincre Pierre Dupas de la nécessité 

d'une Eglise bien organisée au point de vue adro1n1stra.t1f , 

71 
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7) 
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76 

Evade de la nuit, p. 22). 
Ibid., p. 5:,.
Ibid., p. 94. 
ÎbÎd., p. 100, 101. 
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car les �ote et les phrases de son dlecours tombent dans le 

vlde 77•

Les couples rencontrent ces mêmes obstacles de langage 

dans leurs communtcattons amoureu�es. Atnst, lorsque Jean 

veut encourager Mtcheltne pendant 1•accouchement, 11 découvre 
78 

la banaltté et la rldlcule lnuttltté des mots • Après la

mort de sa femme, tl e�prtme encore cette tnco�muntcab111té 

du langage lor�qu•t1 regrette de n•avotr pu parler h sa femme 

"comme 11 1•eot dés1ré M79. Il extste aussl entre Alatn et 

Madeleine des tén�bres 1nfranch1esablee. Pour Madeleine les 

mots sont aus�1 v\des que des sllences et pour Alatn les mots 

ne sont que des sons sans slgn\f1catton: "J'attends dans .le 

no1r, J'attends qu'elle me parle. Le silence pers1ste, stu­

p\de, ridicule. Je m•asso1s sur mon lit, sans la toucher, et 

Je trouve dans ma tête des mots que Je repousse, des mots p1-
80 

teux qu1 ne seraient que des sons sans s1gn1f1cat1on" •

Pourtant toua les deux voudra1ent cro1re en la pu1ssance des 

mots. Si Madeletne se donne A son mar1, c'est pour "exprlmer 
81 

1'1nexpr1mableM , mals ce geste sans 1ssue prouve que leurs 

voles sont H\rr�vocablement para.ll�lee" 82 . Alain voudra\ t l 

son tour s•e%pl\quer avec des mots qul traduisent sa pensée, 

mais les mots le trahissent. A chaque essa1 de dialogue, 11 

retrouve, lu1 aussl, le �ême fossé 1nfranch\ssable, 1'1ncommu­

n1cabtl1té de la pensée. Il e�pr1me, pr�s du corps sans v\e 

77 
78 
79 
80 
81 
82 

L� temps des homme�, p. 154. 
Evadé de la nu1t, p. 235 •
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de sa femme, son 1mnense désir de cornmunicntlon jru:1.ais comblé. 

Il s'écrie: "Qu 'elle reylenne ! Une seconde seuler.ient, et Je 

saurai 1•étreindre pour qu'elle me co�prenne. ( ••• ) Tous ces 

instants où je n'Ri rien pu lui dire ou faire qui eût empêché 

quelque chose. • , 8J "
Lachete!" • Les mots ernpechent encore Claire 

et David de se comprendre. Pour· Claire "les mots sont fr8 . .Si­

les parce qu'ils ont trop servi. Ils s •é:rüet tent au rao!ndre 

84 conta.et comme une aile de papillon." Elle reste donc très 

souvent silencieuse, bien �aleré elle, consciente ''de 1•im­

puissance périlleuse de ses mots"85.

Cette difficulté du langage est e.us.si frappante sur le

plan social. Pierre Dupas, part1cu11èrement, connart cette 

dlfflculté avec les bûcherons. Pendant dix ans, 11 essaie de 

se rapprocher des ho:::mes, mais ne partage que leur travail et 

leurs souffrances. Il se tient à l'écart, silencieux, atten­

de.nt l'occasion de se dévouer. Les bÛcherans restent eux aus­

si "bien murés à l'intérieur d'eux-mênes"86. Au moI!lent où 11

se rapproche de Laurier avec un profond désir de lui rendre 

service, les �ots, encore une fois, l'em�êchent d'exercer 

son rôle de prêtre. Il cherchait des "!Ilots qu' 11 ne trouvait 

pas, des �ots qui eussent atteint Laurier au-delà de sa hai�e, 

des mots qui l'eussent soustrait à son calme monstrueux"87. 

Enfin, 11 connaft I!lê�e la tragédie du lang�ge: lorsque Laurier 

83 
84 

85 
86 
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braque sur lu1 son arme à feu, 11 essaie de dire quelque cho­

se de très important, mais ses mots deviennent respirations 

et silences, son message ne passe pas 88. 

André Langevin a vraiment exprimé la souffrance profonde 

de 1 1 inco:mmun1cab111té du langage. Il affirme 1•1nut111té de 

liécr1va1n par 1'1ntermédia1re d'un de ses personnages, le 

romancier Parkell: 

Il est aussi 1mposs1ble de s•expr1mer tota­
lement dans un livre, sans �auch1ssement, 
que de communiquer avec un etre. Et les 
livres, tous, représentent peut-être le 
plus terrible échec de l'humanité, la dé­
monstration la plus évidente de son inhabi­
lité au bonheur et de son 1mpossib111té de 
rompre ses chaînes. 89 

Les personnages des romans d•André Langevin souffrent de ne 

pas connaître le bonheur qui résulte du dialo�e, puisqu'il 

existe "un fossé infranchissable"90 entre les êtres et que 

les mots sont impuissants à combler le vide qu1 sépare les 

hommes. 

Est-ce un probl�me d•ordre ontologique? _Sans doute, 

car ces êtres qui aspirent à un échange total ne peuvent , 

de par leur nature, y parvenir puisque leur corps met des 

obstacles à leur communication. N1 l'amitié, ni l'amour, ni 

la fraternité ne leur permettent de s'exprimer vraiment, d'ê­

tre heureux. 

88 
89 
90 
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De cette incommunicabilité na!t une solitude profonde 
' 

. ' que nous ret�ouvons aussi a travers l oeuvre entiere, comme 

le signale Pierre de Grandpré: "La trilogie romanesque d•.An­

dré Langevin a pour th�me la solitude ontolo�ique de l'homme 

dans l'existence.�91 Il semble que tous les héros de l'oeu­

vre soient hantés par ce drame. Plusieurs héros commencent 

à vivre tr�s jeunes la solitude puisqu'ils sont presque tous 

orphelins. Jean Cherteffe, délaissé par un père ivrogne, est 

élevé dans un orphelinat; le jeune Claude Beno!t 9 abandonné 

lui aussi de la même mani�re, agonise À l'hôpital, tandis que 

Micheline, qui n•a pas connu sa m�re, vit avec un p�re inhu­

main. Alain Dubois, le héros de Poussière sur la ville, est 

un orphelin lui aussi depuis l'âge de deux ans. Enfin, dans 

Le temps des hommes, on trouve encore plusieurs orphelins: 

Marthe 9 Yolande, Gros Louts et Pierre Dupas. Nés pour souf­

frir, ces enfants vivent abandonnés dans des orphelinats o� 

la cruauté de certaines religieuses accentue leur solitude. 

Ces personnages sans familles et solitaires cherchent en vain 

l'amitié, ).'amour et la fraternité. 

Le cas de Jean Cherteffe, entre autres, est un exemple 

impressionnant de solitude.. Seul, Jean l 'éta1 t à l 'orphel1"'1· 

nat et, près du cercueil de son père o� se brise son image 

enfantine d'un plre accueillant et puissant, 11 se retrouve 

dans une plus grande solitude, "habité par un mortu 92. Le ca-

91 

92 

Grandpré, Pierre de, Histoire de la littérature 
française du Québec, tome IV, p. 59.
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ract�re trop individualisé de l'être humain ne cesse de le 

hanter93; 11 a beau tenter de se dépouiller lui-même de tout 

ce qui lui est particulier, toujours 11 n'aboutit qu'à "tour-. 

ner sur lu1-même"94. Apr�s son échec de communication avec

Roger Benoît, !l ressent la souffrance atroce de la solitude 

qu'il étend même à toute la vie: 

Du premier souffle au dernier, solitude atroce. 
Un enclos muré de toutes parts ot 11 faut des­
cendre seul, combattre seul ses monstres, se 
désintégrer seu1. 95

La rencontre de Micheline est pour lui une nouvelle occasion 

de tenter de sortir de son isolement, mais, tout en gardant 

l'espoir que ,l'amour pourra être assez fort pour remplir le 

vide de son âme, 11 est obsédé par l'idée que la solitude 

est l 'é.tat inhérent à 1 •existence, que l'homme est toujours 

seul dans sa vie, seul dans ses Joies comme dans ses souf­

frances, seul dans l'univers comme dans son corps 96, farou­

chement seul dans la foule97 • irrémédiablement et tragique­

ment seul dans la mort98. La mort de Micheline lui enl�ve 

donc tout espoir de sortir de lui-m.ême et le plonge dans une 

solitude intolérable. C'est alors qu 0il s'achemine vers l'ex­

trême solitude. Sa fuite dans la tempête devient, selon 

1 'heureuse formulation de Jean-Louis Major, "une marche qui 

93 Ibid., p. 42. 
94 Ibid., P• 91. 
95 ..!!?!,g_.' p. 104, 10.5. 
96 Ibid., p. 1)2. 
97 Ibid., p. 1.54. 
98 Ibid., p. 149. 
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ne va nulle part, qui ne conduit vers personne'*99. 

Madeleine se dé'bat aussi dans une .. désespérante soli tu­

de .. 1. Son mari, Alain, se sent aussi très seul quand sa fem­

me 1•abandonne et que la ville ent1�re le fuit comme un lâ­

che. Il ressent profondément cet ostracisme: •on a fait le 

vide autour de moi en tr�s peu de temps. La consigne a fait 

le tour de la Ville et de la campagne et tout le monde se 

serre les coudes ... 2 Enfin, la mort de sa femme le laisse 

encore dans une plus grande solitude: • Je me sens sembla­

ble au spectateur dont la bouche forme encore le dernier mot 

prononcé par le comédien alors que la salle a cessé d•applau­

dir. Je reste seul en sc�ne, le survivant dont on ne se de­

mande Jamais ce qu'il deviendra."J 

Pierre Dupas connaît, comme les personnages précédents, 

le vide de la sol1tude. Comme l'a fait remarquer Roger God­

bout, "sa solitude est plus touchante que celle des autres 

héros de Langevin en raison de S·on identité cachée au milieu 

d'hommes qui rejettent sa généros1té•4. Il vient vivre parmi 

les bÛcherons "les mains tendues•5, mais ses mains restent 

"vides .. 6:

99 

1 
2 
3 
4 

5 
6 

Qu'il ne suffit pas de tendre la main pour 
qu'on s'en saisît, 11 l'avatt appris. Il 

Major, Jean-Louis, j.ndré Langevin dans Le roman 
canadien-franca1s, p. 214. 
Pouss1Xre sur la ville, p. 69. 
Ib1d., P• 167.
Ibid., P• 204. 
Godbout, Cyprien Roger, André Langevin: Les per­
sonnages dans l'oeuvre romanesque, p. J2. -
Le temps des hommes, p. 65.
Loc. c1t. 
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avait reculé pendant dix ans. Enfermé dans 
une solitude bien murée ( ••• ) 11 avait at­
tendu que jaillît l'étincelle qui eût tout 
modifie. Rien n'était arrivé.7 

Malgré son désir intense de participer A la souffrance de ces 

bÛcherons et de soulager leur propre solitude, ces hommes ne 

l'accueillent pas et ne partagent pas avec lui. Il se rend 

vite compte qu•11 lui est "difficile et périlleux d•a1mer 

dans la sol1tude"8, que son sentiment d'1nut111té lui enl�ve 

tout espoir de servir les hommes, alors que le moindre geste 

d'ouverture aurait pu le rendre heureux. Après tous ces hu­

miliants refus, "11 s'était terré dans la solitude emprison­

né en lui-même ( ••• ) 11 avait vécu en étranger parmi les hom­

mes"9, 11 se se·nta1 t complatement dépossédé de tout, sauf 

d' "une disponibilité"10. Lorsque Laurier, apras avoir tué

Gros Louis, vient lui demander son aide, 11 pense remplir en­

fin le vide de sa vie en abolissant •1a solitude mora1e•l1de

l'assassin et, dans un geste de service ultime, 11 suit ce 

dernier dans sa fuite désespérée. Au bout de la course, cha­

cun se retrouv� de.na la même solitude invincible: Laurier 

délirant meurt de la main de Dupas et celui-ci, toujours 

seul, les mains vides t s'achemine péniblement dans la tempê­

te. Le roman se termine sur 1•1mage d'un homme brisé par un 

double échec: sa propre solitude et celle des hommes, les bâ­

cherons qu'il voulait servir. 

7 � .. p. 44. 
Ibid., P• 90. 

9 .!lli· t P• 184 • 
10 Loc. c1t. 
11 !lli•e P• 148. 
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Antoine aussi, le guide solitaire de la forêt, s'enga­

ge "dans un chemin qui s'efface aussitôt derri�re lui, le sé­

pare de plus en plus, l'isole"l2 apr�s sa prise de position: 

protéger l 'élan, symbole de liberté. Sa solitude est et sera 

de plus en plus grandel3 même apr�s sa nuit d•amour avec Clai• 

re Peabody. 

Comme tous les personnages, "comme tous les hommes"l4, 

dit David, Claire est aussi tr�s seule. S1 elle rencontre 

souvent David, c'est pour unir, selon elle, leurs deux soli­

tudes15. Lorsque David la quitte, elle arpente la plage

pour crier A tous sa détresse profonde. Sa peine est grande 

et sa solitude plus désespérante lorsqu'elle quitte la mer 

pour se retrouver, seule et étrang!re, dans un pays inconnu 

et limitél6 . Alors, elle se sent, "au rivage du jour, seule, 

les mains pleines de lambeaux" 17, pr�te pour un voyage sans

retour. 

Dans tous ces exemples, on a pu constater que les per­

sonnages d'André Langevin ont besoin de quelqu'un pour com­

bler le vtde de leur existence. Ils appellent en vain un p!­

re, un mari, une femme, des amis qui pourraient partager leur 

vie et alléger leur solitude. Ces êtres, qui, par leur na­

ture mime, aspirent l un échange total 0 souffrent de voir se 

creuser un fossé toujours infranchissable et de constater que 

12 
13 
14 
15 
16 
17 

L*Elan d'Amérique, p. 77.
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ce v1de profond est inhérent A la condltlon humaine. 

Nous avons falt ressortir jusqu'ici des déceptions é­

prouvées par des personnages éprls d'absolu • .Nous avons mon­

tré l'omniprésence de la souffrance en donnant des exemples 

frappants de douleurs physiques, de maladies, de vieillesse 

et de mort. Nous avons aussi parlé de l'incommunicabilité 

qui conduit inévitablement les héros d•André Langevin à la 

solitude. Nous examinerons maintenant la déception ressentie 

par ces mêmes personnages qu1. aspirant à la liberté des dieux, 

se retrouvent écrasés par une lourde fatal1té. 

En effet, une pu1ssanoe supérieure. •1a grande main 1m­

pitoyable"l8, domine les événements de la vie des héros dans 

l'oeuvre d•André Langev1n. 

Evadé de la nuit présente divers aspects tragiques de 

cette fatalité. Jean Cherteffe apparaît d'abord comme victi­

me d'un passé qu'il n•a pas choisi, prisonnier de "liens tis­

sés à son insn"l9, hanté par ses intenses désirs de l'enfan­

ce et par l'image de "l'autre•20, rongé par ses "monstres 4121 

et par ce ''vautour"22 qu '11 ne pourra jamais satisfaire. Pour 

lui, le 4éterminisme psychologique de l'enfance semble la pre­

mi�re manifestat1on de la fatalité et son échec initial avec 

"l'autre" laisse présager et détermine en quelque sorte la 

suite de tous ses échecs. Devant la mort, celle de son pire, 

1.8 
19 
20 
21 
22 
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Ibid., P• b). 
Îbid., p. 105.
Ibid., p. 6J. 
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11 découvre déjl la futilité de l'existence humaine qu1 se 

déroule "sous mille contraintes. un poids sur les épaules"2J 

et 1'1mpu1ssance radicale de l'homme A s'échapper de son des­

tin; 11 croit être plutôt un instrument qu'une volonté24 et 

11 aperçoit déjl "les ficelles du mécan1sme .. 25 qu1 lu1 é­

chappent. Toute sa v1e se ram�ne l cette lutte tragique, 

perdue d •a-vance, qu '11 s •acharne A mener pour 11br1s·er le my­

the de S1syphe'• 26 et le cycle infernal de la fatal1 té, pour 

vaincre et non subir, pour acoompl1r et ne pas être façonné27. 

Quand 11 rencontre Roger Benoît, qu1 se laisse modeler 

par la v1e plutôt que de la dir1ger28, qui, ne trouvant plus 

"d'échappatoire l aucun palier"29, n•ex1ge plus rien de l'ex­

istence, mais préfAre abandonner plutôt que rés1ster"30, et 

quand 11 tente de changer la vie de celu1-o1 et de le t1rer 

de "son univers de fatal1té"Jl, 11 se laisse emporter un mo­

ment par son d�s1r de puissance, 11 se oroit martre du des­

tin et, tel Prométhée, 11 pense pou-voir former Mdes destins 

qu1 permettraient le s1en•J2 et qu1 lu1 accorderaient enfin

"un desttn sans entra-ves et sans 11m1 tes .. 33. Il demande l 

Roger Benoît de se faire dieu et de dominer cet univers plu-

2J Ib1d., p. 27. 
24 
-

32. �o, P•
25 Loc. 01t. 
26 Ibid., P• 92. 
27 Ibid., P• 100. 
28 57. llli• t p.

29 l!ili!· t P• 58.

JO Ibid., p. lOJ. 
Jl �., p. 52. 
)2 Ibid., p. 43. 
JJ Ibid., p. 6J. 
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t '"'t , • , , 34 o que d en etre ecrase • Mais son rêve de puissance, son

désir de transformer Benoît se heurte au mur dressé par la 

fatalité, au mur de l'existence particul1�re et solitaire 

des autres, au mur de l'impossible communication. Il souffre 

de son "dénuement devant la fata.11 té"3 5, du naufra.c.i;e inévi ta"­

ble de Benoît. Il ressent "l'impuissance douloureuse de qui 

voit la main s'agiter au-dessus de l'eau et ne peut la sa1-

s1r"J6. Bt le destin se déroule avec une "précision mathé­

matique 037: 11 n'est pas en son pouvoir 11d 'arrêter la cour-

se du temps, de figer da..�s l'instant l'être qui amorce le 

dernier pas avant l'abrme. Il lui faut assister au drame 

sans interveniru. 3 8 Le "mécanisme ri�oureusement exact"39

du destin ne laisse à Roger Benoît et Jean Cherteffe qu'une 

11 ber té illusoire, 11une 11 berté centri fup;e dont le gauchis­

sement n'est même pas oonvenable"40, une liberté de "prison­

nier qui tend ses chaînes dans 1 •obscur1té 1•41 pour constater 

que le mur est bien là, une liberté "d'aveugles dans la nuit"42 

qui tentent vainement de se rejoindre et qui reçoivent les 

coups d'autru1 43. Dans cette première manche de la 

1 tt t l d t1 11 n'aura e'te' l 1 si u e con re e es n, u aus , corn-

me 9enoft, qu • "un fétu .. 44 � victime de la puissa..�ce qui lui

34 Ibid., p. 100. 
35 Loc. cit. 
36 11?.!,g_. t p. 104. 
37 Loc. oit. 
38 Loc. oit. 
39 Ibid., p. 105. 
40 Ibid., p. 91. 
41 Ibid., p. 185. 
42 Ibid., p. 10 5. 
43 Loc. oit. 
44 Ibid., p. 103 . 
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a abaissé la tlte sur le pRvé45. 

Son échec avec Roger :aenort ne lui enlève pas tout dé-

sir de recommencement. Il préfè�e pour sa part attendre "le 

dernier coup"46 du sort avant d'abandonner le combat. Son 

55 

espoir en une métamorphose divine renart avec son amour pour 

Micheline: grice l elle, 11 croit "posséder plus que l'uni­

vers"47, ses rêves de bonheur se dilatent à la dimension du 

c1el48i ils se voient tous les deux, non plus cot!lI!le des êtres 

humains, mais coI!l.Jlle des dieux qui trionphent du temps 49 .• Cependant,

cette victoire sur la fatalité n'est que rêve fugitif, "parce 

qu'il n'était pas dieu, qu'il n'était qu'un entre des millions, 

que la chair est prisonnière du sordide, qu'on n•y échappe pas 

vivant, que pas un saut ne peut singulariser 1•individU au-

dessus de la meute et que l'appétit le plus aigu n'ajoute rien 

A la pâture"50o L'exigence même de leurs sentiments, les li­

mites étroites de l'être humain et la �arche irréversible du 

temps constituent. pour eux les éléments de la fatalité qui 

détruisent leur rêve. Leur amour n'aura été encore qu'"un 

départ vain vers un univers 1nterdit"5l. Dès le début d'ail­

leurs, 'fi!icheline elle-oême, sans trop s•en douter, était en­

trée dans un monde de fatalité: "elle pénétrait dans la. tra­

gédie, acceptait son rÔle"52 et "elle aussi s•engageait à 

45 Loc. cit. 
46 . Ibid., p. 105. 
47 Ibid., p. 7. 
48 Ibid., p. 208. 
49 Ibid., p. 214. 
50 Ibid., p. 216. 
51 Ibid., P• 175. 
52 Ibido, p. 110. 



point nommé dans le mécanisme, sans mesurer la part qui était 

laissée à sa liberté 115J . Le reste de la pièce devait se dé­

rouler avec la même précision inévitable. Et enfin, devant 

la mort imminente de Micheline qu '11 sa1 t inéluctable, Jean 

Cherteffe "se sentait engagé dans un mécanisme, sans possi­

bilité d'exercer sa volonté, dans lequel tous les gestes se­

raient vains 054 • Tout s'est déroulé pour lui co!!ln.e si un 

dieu cruel avait dirigé sa vie et n'avait laissé aucune pla­

ce à sa liberté, comme si le drane devenait une immense farce 

tragique entre les mains de celui qui actionne le mécanis�e 

de la. tombée du r1deau55. 

D'autres cas,dans Poussière sur la ville notamment, 

éclairent aussi cette souffrance du héros qui voudrait vivre 

un moment de liberté, mais découvre la toute-puissance de la 

fatalité. Le docteur Alain Dubois et sa femme Hicheline ont 

commencé leur vie commune sous le signe même de la fatalité: 

"avec une passivité égale de part et d'autre u56, 11s se sont 

laissés "glisser vers lé mar1age n57 , ils ont été entraînés 

dans "la fatalité d'un �ariage 058 • Et c'est sous le même si­

gne que le reste de leur vie se déroulera. Aln1n Dubois lut­

te sans cesse pour retrouver l'a�our de sa femne, mais 11 se 

retrouve "toujours attaché à son p1eu"59 et, à certains mo-

53 Loc. cit. 
54 .!.:e.11 • ' p. 229 •

55 Ibid., p. 237. 
56 Poussi�re sur la ville, p. 18. 
57 Loc. cit. 

58 �-. p .. 35 . 
59 Ibid., p. 91. 
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ments, 11 a la tentation de se laisser couler, tellement 11 a 

les bras lourds de tourner son rocher60 • Avec une lucidité

douloureuse, 11 voit qu'il ne peut rien pour cette femme qu•11 

aime et qui n•est pas, d•ailleurs, à ses yeux, responsable: 

"Pas un instant je ne songe à donner un sens à l'égarement de 

ses yeux,� le relier à moi-même ou à d'autres. Comme si 

Madeleine n'avait qu'une jan.be et que personne n'en fût res­

ponsable"61. Il finit, après tant de rêves impossibles et de

luttes inutiles, par accepter, non sans tiraillements doulou­

reux, le jeu de la fatalité pour sauver au moins le bonheur 

de sa femme: 11 renonce à une communication et à un bonheur 
. . ' 

impossibles avec elle, 11 renonce meme a son titre de ma.ri, 

11 comprend sa souffrance de n� pas avoir trouvé l'absolu 

avec lui et de le chercher ailleurs, 11 n•accuse personne, 

mime pas son amant, 11 ne veut être que "son allié contre 

1 1 absurde cruauté"6z, contre "1•1njustice div1ne"63 qui a

permis tant de. souffrances: 110n me l'a volée depuis toujours 

et ce ne sont pas les hommes qui m'ont dépossédé. Je me suis 

assez battu contre elle; j'ai reçu trop de coups qui ne ve-

64 naient pas d'elle" • La certitude qu'ils sont tous les 

deux des victimes semblables de la fatalité déclenche chez 

lui le sent1nent, désormais si important, de la pitié, seul 

moyen de ne pas ajouter à son malheur, de la rejoindre dans 

une s ouf fr a."lce c o!IlI!1.un e , de lui accorder cette singulière 11-

60 �-, P• 139. 
61 Ibid.,, p. 69. 
62 Ibid., P• 153. 
6J Ibid., P• 152. 
64 Loc. cit. 

5? 



bertÂ d'aller avec l'autre Jusqu'o.u bout de son bonheur, nuis­

que pour lul,"la liberté c'est de pouvoir se rendre au bout ie 

son bonheur"65. Mals cette llbert� que le destin ne lui n pAs 

accordée et qu'il consent par pitié l laisser 1 SR feraMe �e 

lut permet pas plus que ses luttes précédentes de sauver son 

propre bonheur et celui de sa fenne. Le destin se retourne 

encore une fols contre eux, 11 sent que les ficelles du �éca­

nlsme lui échaopent: 

Je vols bien que je n'ai pas tiré noi-mêne 
toutes . les ficelles. Plusieurs me sont to�­
bées des mains. Hadele ine n.' sval t qu'une 
faible partie de celles-là •. Qui actior.n�it 
les autres? Je n'ai pas encore trouvé. Je 
ne sais pas non plus quelle sera l'issue de 
tout c�la parce que !!le.. part de décision est 
nulle. 66

L'issue ·sera le suicide de r1adele1ne qu'il n'aura. pas su pré­

venir. Apris sa. !!l.ort, 11 constate encore une fois son l�puls­

sance devant la fa.ta.lité, ainsi que celle de Madeleine: 

Il doit 

que son 

6.5 
66 
67 
68 

Aliénée, elle l'était depuis sa. naissance, 
comme :r.101. On ne lui a pns laissé d '?.utre 
choix que d'�ccomplir ce qui devait être 
accompli. 3lle n•était pas plus libre que 
je ne l'ét�is de la. �oubler, de �•av�ncer 
à se plece sur le. scene et de recevoir le 
coup. 

6
Qu'est-ce.qu'une pitié aussi impo­

tente? 7 

adCTettre que toutes ses prévisions ont été déjouées, 

"château de cartes gft dans la pouss1ère"68, qu' "une

Ibid.., 'P. 162.
Ibid., p. 174.
Ibid., P• 195.
I":iid., p. 197.
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grande ma1n impitoyable l'a renversén69. 

Enfin, dans L'Elan d'Amérique, cette fatalité d1r1ge 

aussi la vie de Claire Peabody. Dans ses difficultés, elle 

avoue que "quelqu'un d'autre dirigeait sa maintt70: elle at­

tendait même "qu'on la prenne en charge, qu'on lui remette 

un devoir"71• 

Ces êtres épris de bonheur et d'absolu vivent constam­

ment écrasés sous le poids d'une lourde fatalité,symbolisée 

par le "mécanismen72, la pi�ce de théâtre, le pieu ou la 

"grande main impitoyable ••73. L'emploi fréquent de ces ima­

ges dans l'oeuvre d'André Langevin et particulièrement dans 

un chapitre sur la douloureuse expérience de la condition 

humaine indique toute l'importance de ce th�me. 

Parmi toutes les souffrances morales, nous étudierons 

en dernier lieu l'angoisse, car elle se présente comme la 

conséquence de toutes les autres souffrances. "Consubstan­

tielle à la condition humaine 1174 • nous dit Mauriac, l'an­

goisse n'échappe pas aux personnages de Langevin. Le héros 

ressent en effet une souffrance lorsqu'il voit O s'échap­

per des valeurs auxquelles 11 tient 075 ou perçoit la pos-

69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 

Loc. c1t. 
L'Elan d'Amérique, p. 19. 
Ibid., P• 14. 
Ëvacié de la nuit, p. 105. 
Poussi�re sur la ville, P• 197. 
Mauriac, François. Ecrits sur l'an�o1ss�, p. 17.3. 
Lacombe, R.-E., Ango�sse et 11berte dans Revue 
�ilosophique de la 1rance l 11Etran;er, Pa.ris,

esses O. de France, 1�63, Tome CLI ï, p. 42. 
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s1b111té d'une conduite différente de celle qu•il voudrait réa­

liser"76. 

Nous ne pouvons traiter ici de l 'Rngoisse SELns en !lonner 

une définition pratique, exempte de toutes subtilités théori­

ques. Nous dirons que l'angoisse ressemble à une anxiété in­

tense ou à un oalaise noral coMrne la définit J. Lyon: 

EtY!'tolo .. �iqnenent, l '�n:,i:iété est une a::ronie. 
À À 

� 

Vous etes "anxieux", vous etes "anr;olssé '' si 
vous ressen�ez à l'état presque perr.w.nent, 
un malaise sourd et diffus, un pénible sen­
tinent d'insécurité, �'inconfort 

7
Qral que

vous ne parvenez pas a localiser./ 

Mals elle est aussi accompagnée de malaises physiques bien 

caractérisés. 

Les héros d'André Langevin ressentent ce "sentinent d'in­

sécurité et d'inconfort moral"78• Ténèbres, nurs, cercles,

prisons, cages, étaux, �ouffres et abrmes les entourent et 

les enferment dans un milieu dont ils ne peuvent s•échapper79 • 

C'est par un style très imagé et au moyen de divers symboles 

qu'est exprimé ce sentiment. 

Les tén�bres forment 1•une de ces images doninantes de 
80 t ,81 , , 82 l'oeuvre. Le brouillexd , 1 obscurite , les tenebres et

76 
77
78
79

80 
81 
82 

Loc. oit. 
Lyon, Josette, L'�n�o1sse �al du siècle, p. 11. 
Loc. cit. 
An5oisse vient du latin augustia: étroit.esse, 
lieu serré o 

Evadé de 1� nuit, p. 85, 109, 204 • 
I�id., p. 186, 221. 
l..2..lg., p. 42, 4), 66, 91, 109, 245.
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surtout la nuit83 représentent dans Evodé de lA nuit les sym­

boles du monde blafard, fatal et angoissant dans lequel se 

débat Jean Cherteffe et dont 11 s'efforce de s•évader. Ainsi, 

par exe�ple, apr�s une nuit au chevet de sa ferL�e, 11 eut la 

sensation que "la nuit retonba sur lui, se colla dans son rlos 

comme une ventouse et le replon5ea dans la panique"84• Sou­

vent un milieu sombre enveloppe les personna�es et témoi�ne 

d •une existence tourmentée. Le brouillard obscurcit tout: 

villes, 1I!lfileubles et personnes. La poussi�re d•aMiante ca­

che 1•horizon de la ville de Macklln et le blizzard en forêt 

emp�che toute vision pendant la fuitè de Dupas et de Laurier. 

Yolande sent tomber sur elle un voile gris quand Gros Louis 

s!éloigne85
. Dans ces paysages tristes et sombres, le héros 

se sent an�o1ssé: "Noir devant, noir derri�re, noir partout. 

Dans des tén�bres si lourdes il n•y a qu'à gémir et à se tor­

dre jusqu'à ce qu'on rel�ve la trappe et que des images de la 

vie défilent de nouveau sans menace."86 On le volt gémir 

dans un monde de tén�bres, mais on ne "rel�ve pas souvent la 

trappe"87. Nous les retrouvons constamment dans l'obscurité: 

ttdans une ve.se de �rand fond mEIXin n
88

, ndans du limon n89 épais, 

"dans une interminable J?urnée de brou1llard"90, et même 

. 91 "dans un noir absolu" • 

83 
84 
85 
86 
87 
88 
89 
90 
91 

Ibid., P• 20, 43, 64, 105, 208, 216, 217, 239.
Ibid., p. 239.
Le te�ns des ho��es, p. 162.
PoussierA sur la v1lle, p. 96.
Loc. cl t. 
L'Slqn d·��érique, p. 15. 
Ibid .. , r .. 58. 
IbÎd., p. 235.
Ibid., p. 22.
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Evadé dP- la nuit révèle le nonde halluciné, fatal et ab­

surde de Jean Cherteffe. Dans son 1ncom.':1.un1cab111 té et SE!. so­

litude atroce, celui-et se sent entouré d'ftun mur fermé nvec 

une précision infaillible, hA.llucinant comme l'i!'!lD.ge que lui 

renvoyait le miroir"92 ou d'"un enclos I!luré de toutes pro-ts

où 11 faut descendre seul, corabattre seul ses �onstres, �e 

désintégrer seul"934 rendu vers la tendresse de Micheline, 
ou il s •affole contre une paroi qu'il sait infranchissable "' ·. 

An;oissé par·la mort et l'absurdité de la vie, 11 a 1•itpres­

sion d•ltre plongé dans "un univers effroyablement clos où 

ne serait rien permis d'autre que de regarder sa vie sourdre 

piteusement, inutile et dér1soire tt95 . Parckell rappelle à 

Jean Cherteffe la terrible inut111 té de 1 •existence: "Un 

jour, nous touchons tous notre mur, et, d�s lors, nous appa­

ratt toute la vanité de nos efforts."96 Dans L':lan d'Anéri­

gue, 1•image du mur se présente encore, liée à l'angoisse que 

ressent Antoine, forcé de tirer malgré lui sur 1•é1an blessé, 

symbole de la liberté: 

92 
93 
94 
95 
96 
97 

Le sang bourdonne à ses oreilles et l'angois­
se lui noue la langue, une ani;çoisse qui naît ••• 
de la certitude que l'irrépexable va éclater 
d'un instant à l'autre, qu'il a le dos collé 
au mur et qu'il ne peut plus échapper à la 
f�lure où 11 tombe depuis le matin, au sang 
noir qui a tracé devant lui une route sans 
retour.97 

Svad� de la nuit, p. 91. 
Ibid., p. 104. 
Ibid., p. 111. 
Ibido, p. 23. 
Ibid., p. 186. 
L'Eln.n d 'A.rn.8rigue, p. 187. 
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Qu• ils soient en verre ou même invisibles, l·es murs symboli­

sent toujours 1 •angoisse. Un mur 1nvi ·s 1 ble empêche Claire de 
98

communiquer avec Antoine apr�s une nuit d'amour • Une paroi 

de verre incassable ou les vitres d'un aquarium emprisonnent 

quelquefois Alain dans sa douleur. C'est a1ns1 qu'on le re­

trouve , seul, derri�re une vitre incassable pour regarder le 

soleil chaud d'un beau dimanche, les promenades joyeuses dans 

la ville et les couples enlacés qu1 fuient la grand•rue99 . 

Mime paroi de verre qui sépare Dupas du monde et qu''11 ne peut 
1 broyer •

Le spectacle du héros einmuré ressemble ;à celui du "han­

neton s'efforçant à vaincre la résistan,c,e d •une paroi de ver­

re 1r2 . Le hanneton veut sortir d·e sa. prison, vo1 t les chemins

de la 11 berté et se heurte à d:es .murs inv1.si bles. Le héros 

d • André Langevin tourbillonne ·c,omme le hanneton dans sa ca­

ge. Il s'affole, veut trouver la porte de sortie, essaie de 

"la pratiquer dans un mur qui ne s'effrite même pas"J. Tout 

est bien fermé, "la seule porte qu1 n'est pas murée donne 

sur la mort"4. Le mur représente donc une barrière, un obs­

tacle infranchissable enfermant le héros dans sa 'Sol.itude an­

goissante. 

L'image du cercle, comme celle de.s murs, évoque la eo-

98 
99 

i 

2 
J 
4 

Ibid., p. JO. 
PoÜssi�re sur la ville, p. 97.
Lê tempS des hommes, P• 155.
Evadé de la nuit, p. 43. 
Ibid., p. 1J2. 
Ibid., P• 125. 
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litude dans laquelle s•ag1tent les personnages. Ils décrivent 

eux-mêmes des courbes qu1 ne ,se rencontrent jamais 5. le cercle 

se referme sur eu:x:6 et le mo,nde ex,tér1eur les cerne pour mieux 

les isoler 7. Mals le cercle apporte .surtout dans 1 •oeuvre une 

idée de recommencement sans fin et symbolise leur impuissance 

et leur angoisse. Ils sont victimes d •un tem,p,s circulaire, de 

!'"éternel retour"8, de la "perpétuelle répét1t1on .. 9. Ils ont 

l'impression de tourner en rondlO: arrivés à la périphérie du 

cercle, ils essaient de trouver la sortie, mals 11s se retrou­

vent toujours "au même point de la c1rconférence•ll et doivent 

recommencer toujours la même trajectoire, la même ronde infer­

nale. On volt Roger Beno!'t "tournoyer devant une souffrance 

trop torte"l2, Madeleine "prise .de pan1que•l3 dans sa recher­

che d •un amour absolu et Alain tenter vainement de sortir de 

son cercle. "Je suis toujours attaché à mon pieu et ( ••• ) un 

nouveau oercle recom.menoe*l4, se d1 t Alain; ,quand, apr�s la

mort de sa 'femme, aucune main charitable ne vient ,l ,s,on se­

cours, 11 s'écrie i ••Arrêtez le kaléidoscope 1115. Dupas et

Laurier aussi sont condamnés à se perdre et à tourner à 1•in­

fin1 dans la tempête et la nuit au milieu des tourbillons de 

5 
6 

7 
8 

10 

11 
12 
13 
14 
15 

Ibid., p. 101. 
Ibld., p. 187. 
Pouss1�re sur la ville, p. 138. 
Evade de la nuit, p. 208. 
Poussiêre sur la ville, P• 17. 
Evade de la nuit, p. 174; 
Poussii·re sur la ville, p. 77; 
L'Elan d'Amérique, p. 51.
Evad� de la nuit, p. 92. 
Ibid., p. 100. 
PoÜssi�re sur la ville. P• 103. 
Ibid., p. 91. 
Ibid., p. 212. 
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neige. Claire, tout au long du roman, tourne en rond dans un 

paysage fermé16. Parfois mime,les personnages ont la sensation 

vertigineuse que le monde extérieur tournoie autour d'eux dans 

t 1 l , h 17 un mouvemen qu eur eo appe •

65 

Les murs et le cercle se referment, se resserrent sur le 

héros comme un étau18 et deviennent pour lui une prison. Par­

tout 11 se volt prisonnier: à l'orphelinat, au sém1 na1re, au foy­

er, A l'hôtel, A l'hôpital, dans la forêt et A la mer. Il se 

sent comme un fauve en cage 19, enohainé20 ; 11 est "enserré de 

toutes parts par un univers rétréc1"21; contracté "avec fièvre 

au plus noir de sa pr1son"22; 11 ne peu..t répondre à l'appel des 

autres "codétenus 1nnooents" comme 1u1
23 . Il est prisonnier de 

lu1-m&me24, de sa douleur25, de sa v1e26, du m111eu27, d'un pays

1nhuma1n28, des c1 rconstances29, du temps30 • Il a mime la sen. 

sat1on de s•asphyx1er31 dans ce monde irrémédiablement clos. 

16 
17 

18 

19 

20 
21 
22 
23 
24 

25 
26 
27 
28 
29 
JO 

31 

L*Ela;n d'Amérigue, p. 51. 
Evadé de la nu1t, P• 2 25: 
Pouss1Xre sur la ville, P• 137. 
Evadé de la nuit, p. 109; 
Poussilre sur la ville, p. 138, 179. 
Evadé de la nuit, p. 131• 
Pouss1êre sur la ville, p. 179. 
Evade de la nuit, P• 185 
Ibid., p.)1 
I b1 d • , p • 17 5 •
Ïbid., p. 217 
Ibid., P• 91; 
Le temps des hommes, p. 166. 
Evadé de la nuit, p. 94. 
Le temEs des hommes, p. 162. 
Evadé de la nuit, p. 174. 
Le temps des hommes, p. 105 
Evadé de la nµ1t, p. 174 
Ibid., P• 42� 
'Eë"t'em

j
s des hommes, p. 167. 

Pouss1 re sur la ville, p. 148. 



Les images de la fosse, du gouffre, de l'abrme, expriment 

le m�me état d'âme. Le hé�os se débat désespérément au fond 

d'une fosse face à un monstre puissant ou se tient en équili­

bre sur le bord de l'abîme, redoutant une chute inévitable. 

Jean Cherteffe se retrouve dans un gouffre béant après la �ort 

de Roger Benoît, gouffre profond associé à la ruine complète 

de l'individu. Et Laurier, après avoir tué Gros Louis, res­

sent un tourment et une crainte qui le jettent au fond d'une 

fosse32• L'abÎfle représente d'abord la mort, ce vide redou­

table, cet "abîme 1mpensable n33, cet abîme tout proche: "Vous 

n'�tes pas au monde, vous tomberez tout à coup dans l'abîme. 

Un, deux, trois1 n34 Nais 11 symbolise surtout la crainte de 

n� po�voir rejoindre une perso.r:ine aimée ou de la perdre dé­

finitivement. En apercevant Micheline, Jean a vu "l'abrme 

s'entrouvrir sous lui derri�re le sourire qui le fasc1na1t"35•

Alain côtoie l'abÎme36 et se sent pris de vertige à la pensée

de perdre sa femme: "Comme si tout le reste de la maison som­

brait dans l'abrme, comne si Je restais seul dans mon fau­

teuil gris, les pieds dans le vide, pris de vertige."37 

Claire aussi a aperçu "l'abrme creusé soudain dans le regard 

de David, la nuit du phare! Le nom hurlé, hurlé dans un ef­

froi qui l'avait tout de suite vidée de toute substance."38

Et elle a sens cesse l'impression que l'abrne va s'entrouvrir 

32 
33 

34 
35 
36 
3738

Le -:-:.1�rr1us des honnes, p. 193. 
Evade de la nuit, p. 27. 
Ibid., p. 153. 
Ibid., p. 117. 
Poussièr� sur la ville, p. 124. 
Ib_id.., p. 100. 
E"""'Eïen d 'A:nérique, p. 26. 
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pour lui voler son a.J?1ant: 0s•11 tarde à. paraître elle s'él!leut 

tout de suite, et elle a constamment l'icpression d'éviter de 

Justesse un abtfle qui ne demande qu'à. l'nvnler, à le lui vo­

ler, comme on lui a tout volé depuis qu'elle a eu faim d'un 

peu de chaleur. 039 

Le héros ressent non seuleMent le vertige de l'abtne, 

mais aussi le désespoir a13U "du chat ensaché qui se no1e"40

devant l'absurdité de la vie et ttcette a�ertune, cette �ngois­

se de noyé s2.uvé contre lu1-r,1ême .. 41. Il coule 
42

, 11 se noie 4 3

dans un "naufrage un1verse1 °44 • Il voit oêoe les mains des

morts engouffrées dans la terre tenter d'&rracher l'éterni­

té à. la terre et, dans une imploration affolée et angoissée, 

s'agiter lonsuenent sans réussir à. troubler le calne de lfl 

surface, puis fléchir et couler45. Parfois, c•est l'enlise­

ment fnévitnble qui le menace et 11 est "affolé comme la vic­

time qui tend le cou jusqu'à. l'éclatement pour échapper à. 

l'enlisement 1146 . c•est par toute cette abondance d'images

qu'on découvre l'an301sse dans son aspect moral. 

Mais l'angoisse est une souffrance oorale qui attaque 

1•�tre humain entier, même son corps; elle produit des phé­

no::n�nes de constriction au niveau de la gorr;e, .du coeur ou 

39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 

lli.sl·, ?• 155. 
Eve.clé de 1.9. nuit, '9 o 23 .. 
Ibid., p. 217. 
Ibid., p. lOJ. 
Loë: ci t.; ?ouss 1�re .e.:ur l�. ville, p. 14S. 
1v�d2 ie lR �uit, p. 125. 
Ibi :l. , �. 15��. 
Ibid., p. 92. 
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de l'estomac qu1 se serrent et divers autres malaises qui tra­

duisent physique�ent l'insécurité morale. Les héros d'André 

Langevin ressentent dans tout leur corps ces effets de l'an­

goisse. Ils ont la sensation péni blc d 't•.voir la nâchoire ou 

les nains crispées47, la �orge serrée48, un noeud dans la poi­

tr1ne49, une boule dans 1•estooac5°, des douleurs au ventre51 , 
... 52 53 f du vide dans la tete , le vertige , du roid dans tout le 

corps54 ou des nausées55. Quand Alain, par exer1ple, apprend 

que sa fe!:lLle le trompe et qu'il craint de la perdre défini­

tivement, il ressent les principaux signes de l'angoisse: 

crispation des mains, fléchissement des jambes, boule dans 

l'estomac, vide ••• 

47 

48 
49 
.50 
.51 

.52 

5 3 

.54 

55 

La boule dans l'estooac ne se dénoue pas, elle 
se resserre sur elle-même ( ••• ) Il en é�ane 
de grandes ondes chaudes qui me re!uent les 
entrailles, comme lorsqu'on pense a la mort, 
la nôtre. Puis c'est un vide profond qui se 

Ibid., n. 201; 
Poussl�re sur la ville, p. 95 , 154 . 
Poussiere sur �a ville, p. 105, 154 . 
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Evade de 18. !1Uit, p. 25, 43i 
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137, 133• 
Le te�ns 1es t0��es, p. 9, 23, 58, 99. 
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creuse, qui appelle 1•efJu, les larmes. Ma 
vue s'obscurcit enfin.56 

Les bûcherons, en for�t, finissent par éprouver une crainte 

presque physique. A la fin de 1•hiver, ils ne se �artrisent 

plus. Une fi�vre s'empare d'eux et contrôle nerfs et muscles: 

••• une panique qui couvait dans leurs ven­
tres, qu • ils étouffe.lent avec application, 
mais qui pouvait éclater n'!nporte quRnd, 
qui les avait tous vaincus a un cert81n �o­
rnent. La forlt, à la fin de l'hiver

.,, 
leur 

donnait la fièvre, les hallucinait.St 

Claire ressent dans la solitude une terreur qui la saisit à 

la gorge, la glace et lui donne le vertige: 

Elle tourne le dos à la chambre, et elle 
s'entend claquer des dents. La terreur, 
tapie partout dans l'ombre de la �rande 
pi�ce, va de nouveuu la saisir à ln gorge, 
la faire basculer da.ns une vague de froid 
dont elle ne pourra se renettre. Il lui 
faut s'agripper� un fauteuil pour év158r 
la chute libre vers elle ne sait quo!. 

Et à la pensée de sa rupture avec David, "une angoisse extra­

vagante lui laboure les entrallles"59. Tous ces nalalses 

physiques s:ou]:,1gnent l'intensité mime de 1 'angoisse. 

Le héros doit laisser derri�re lui tous ses espoirs 

pour vivre un destin limité. Des images littéraires viennent 

traduire toute l'angoisse du héros traqué qui ne peut acce,ter 

�·��-5-6
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�P-o-,-.l-s-si�re sur la ville, p. 95.
57 Le tetrns ries h0r.1r1es, p. 111. 
58 L' Zlan d '...'\r��r ique, p. J2. 
59 Ibid., p. 176. 



son sort et qui se sent seul pour aller jusqu'au b'Jut de sa 

nuit. 

Ajoutons que ces souffrances physiques et norales, 1�­

hérentes à la c�ndltlon humaine, s'exprl�ent de plus dans un 

décor qui reflète aussi bien la vie angolss2.nte du héros que 

toute la Misère du �onde. Les personna�es qui désirent du 

soleil, de la beauté et de la 'srandeur vivent dans un "r.ionde 

clos 1160, "rétréci ,.6l, "dl ni nué 1162, "fissuré n6 J, "nons trueu:: 1164

et "host1le"65.

Les premières lignes d 'Evadé de le. nuit nous urésentent 

déjà un décor triste et froid: un salon funéraire. C'est là 

q�e Jean Cherteffe revit son enfance à l'orphelinat, autre 

milieu lu-:-çubre, car dans ce milieu aussi ferJ11é qu'une prison 

ragrie un désespoir profond. 

Les lon�s murs de l'orphelinat, tapi au creux 
d'un vallon qui s'él8I�1t en une vaste plaine 
plus loin vers l'est, mals se rétrécit abrup­
tement en cet endroit, gémissent sans espoir. 
Dans cette espèce d'entonnoir, la tournente 
atteint une prod1�1euse violence. Le vent, 
pressé sur les parois de l'hémicycle, s'épui­
se à 

5gtter contre la résistance des hauts
murs. 

Si n�us continuons notre route avec Jean Cherteffe,nous passons 

de la taverne, lieu sordide, à l'hôpital, milieu de souffrance 

60 S'lr2,de r,o lR nuit, p. 23.
61 Ibid., p. Jl. 
62 Ibid., p. J?. 
6J �-, p. 71. 
64 Ibid., p. 116. 
65 Ibi:L, p. 2J4. 
66 Ibid.., p. 16. 
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oa nous nous retrouvons dans une cha�bre répu�nante ou dans 

une biblioth�que poussiéreuse. Nous pénétrons ensuite Ei.vec 

lui dans un navire, nilieu de dépRysenent et d'eY.otisne, �uis 

dans une cabane de bûcheron en forêt, autre n111eu pro�Able 

d •évasi.::,n, pour constnter 1 •étroitesse du nm1lre et 1 •exl:-:ru!­

té de la cabruie. Le mil 1eu v�.s te et ensoleillé n •e:r:is te :1.onc 

pas pour ce héros d•A..�dré Langevin. 

Ce nêne nilieu son�re et triste accnble aussi Alain et 

Madeleine tout 8.U lons de leur vie souffrante. r:acklin, lieu 

de l'action est une ville fernée, saris soleil, inculte e� 

écrasée par des ru:ias de sol poussiéreux, bâtie près d'un lac 

qui n'apporte pas de beauté à cause de sa petitesse, et qui 

disparaît nême sous des collinès sombres. Cette ville est 

aussi d'une grisaille étouffunte: 

Toutes les �alsons ont l'aspect CTinable de 
bât1�ents de �1ne, les couleurs délavées par 
la poussière d'Dmiante qu1·n·��a..r�ne rien, 
m�me �8S la Mfli�re vé�étation. 3ous la pluie, 
cette pouss1�r3 forne un enduit visqueux. 
Tassée entre les monticules de pouss1�re, dé­
jections des �ines, la ville s•étend tout en 
lon'3'lleur. Quelques rues transversales réus­
sissent l se faufiler entre les énorMe� but­
tes, a�is les �aisons y sont des suin101s, 
col!L�e résistant �Rl à la oresslon de la oous-

. . 

� 
, 

s1�re. L'unique .�rruide rue, ou sont construi-
tes les trois quarts des habitations, se �ale 
une or1ie de néons qui réussissent à �erce� 
par inter�1ttence à la grisaille sénérale. 07 
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Dans cette ville sinistre où "les !:latins ensoleillés, le brouil­

lard noie lon3te!:lps rlacklin, si b1en qu'il faut regarder au 

67 F�ussiire sur la ville, p. 27. 



sommet pour savoir s'il fait beau"68, on est loin de la natu­

re enchanteresse. de l'air frais, des chants d'oiseaux et des 

fleurs. Au contraire. tout est laideur et grisaille. L'ap­

partement des héros traduit cette tristesse. Il est situé 

pr�s d'un crat�re de la mine au-dessus d'une galerie souter­

raine. Ll, nous y voyons un pupitre usé et des chaises re­

couvertes de molesquine noire. C'est tout ce milieu lugubre 

et menaça.nt qui accompagne la tristesse et l'insécurité qui 

s'installent dans la vie de ce couple. 

André Langevin situe les personnages de son troisi�me 

roma.n, Le temps des hommes, dans "un pays inhumain"69. Les 

personnages vivent dans une atmosph�re malsaine: une odeur 

de pourriture couvre toute la ville et un relent de bi�re et 

d •eau de javelle empeste l'intérieur de l 'H0'1'EL DE LA RIVIERE 

VERTE oa vivent Marthe et Yolande et oa se rencontrent les 

bûcherons avant leur départ pour la forêt et l leur retour. 
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En forêt, ceux-ci vivent dans une cabane rustique et repous­

sante faite de planches dont les joints laissent pénétrer l'air. 

Ils doivent y endurer une odeur de souris et d'humidité ainsi 

qu'une fumée en suspens dans la pi�ce. 

Les drames de L'Ela.n d'Amérique sont encore associés l 

des m111eux étroits et limités. Si on retrouve de la beauté 

et de 1•1mmensité, c'est pour souligner davantage la laideur du 

milieu oa les gens vivent. Les grands espaces et l'immense plage 

68 Ibid., P• 26. 
69 �emps des hommes, p. 105. 
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furent propices aux amours de Claire, mals la pet1te chambre 

du phare, ••1a chambre close de pierres éboulées, la chambre 

tapissée de varech et de coqu1lles"70,dev1ent le témoin des

amours déçues. Privée de la mer immense et libre, sa raison 

de vivre, par Monsieur Peabody, elle connaît la forêt, wmer 

asséchée depuis des milliers d•années071, "paysai;çe fermé"72 

"paysage muré"73, "paysage A quatre murs .. 74, "un pays sans

grâce, revêche, farouche sur lequel le soleil se couche dans 

une lum1�re blafarde de fin du monde, un pays d'avant l'homme 

cruel ( ••• ) un pays à rebrousse poil, tout en arêtes"75. Quant 

à Antoine, le coureur des lx>is, l'amant de la liberté, c•est 

à la ville, lieu étroit et fermé, qu'il vit sa rupture aveo 

Ma.ria, son oiseau-soleil. 

Outre ce m111eu inhumain. l'auteur 1mpose à ses person­

nages une autre présence, ''l 'hlver 1nexorable•76• Cette sa1 ..

son se mêle aux événements de l'oeuvre avec toutes ses rigueurs 

et ses cruautés. Les pages qui lui sont consacrées son.t as­

sez nombreuses pour reléguer à l'arrl�re-plan les autres sai-

sons. 

Evadé de la nuit commence 1•h1ver et finit au début de 

l'hiver suivant. C'est l'hiver lorsque Jean voit son rêve se 

70 
71
72 
73
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L'Elan d'Amérique, p. 81. 
Ibid., P• 50.
Ïb!d., p. 51. 
Eoc: clt. 
Ibid., P• 50.
Ibid., p. 69. 
&;rubé, Ronald, L'hiver dans Le temps des hommes, 
dans les Cahiers Sainte-Marle, p. 11. 
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briser pr�s du cercueil de son père: "Une aube de couleur de 

soufre lutte contre la neige épaisse. Une neige lourde se 11-

qu1f1e avant d'épuiser sa chute. ( ••• )La vie se débat dans 

une glu, morne, comme s1 elle n•affleurera Jamais à la lum.1�­

re."77 Le dénouement se produit aussi en hiver. Jean et Miche­

line, pour commencer une vie nouvelle, se retirent dans la fo­

rêt. Mais apr�s trois jours de bonheur, la prem1�re neige 1n­

tens1f1e leur solitude et brise leur beau rêve. C'est aussi en 

hiver qu•arr1ve la naissance de leur enfant, événement part1cu-

11�rement important dans la vie de ce couple. La tempête aug­

mente alors au rythme de l'inquiétude de Jean qui va se prome­

ner dehors en attendant la fin de l'aocouchement de Micheline: 

Dehors, le froid fouetta au visage. Il fr1sonna 
et claqua des dents sans pouvoir se maîtriser. 
En quelques seoondes, la tourmente l'essouffla 
et le vent rugueux blessa ses poumons. Il mar-·
oha le long des murs pour éviter de s•enfoncer 
dans la neige jusqu•aux genoux en bordure du 
trottoir, mais le vent ltal plaqua quand même 
la neige dans les jambes et dans le cou. De 
temps à autre 11 croisait un passant et 11s 
ava1,ijt des mouvements d'ivrognes pour s•év1-
ter. 

A son retour, 11 trouve M1ohel1ne sans vie sur son lit d'hô­

pital. C'est encore dans un paysage de neige, qu'il se sui­

cide: sans manteau, tête nue, 11 prend le chemin de la forêt 

avec de la neige jusqu'aux genoux, puis épuisé, ne trouvant 

plus son chemin, 11 s'abandonne à l'hiver meurtrier en pensant 

à Micheline. 

77 
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Evadê de la nuit, p. 24. 
1.lli•, p. 2.)8. 
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De même tout le drame de Pousa1�re sur la ville se dé­

roule en hiver. La prem1�re phrase du roman place déjà le dra­

me en cette saison: NUne grosse femme, l'oe11 ml-clos dans la 

neige me dévisage froidement." 79 Cet hiver impitoyable s'impo­

sera aux personnages tout au long du drame. Parce que Mackl1n 

est isolé dix à douze fols par hiver, les gens se regardent 

vivre et se jugent les uns les autre:;,, Cette 1ntrus1on des 

gens de Mackl1n dans la v1e du couple est une souffrance atro­

ce pour les deux héros du roman: Alain et Madeleine. C'est 

l'hiver lorsque le docteur Alain Dubois ressent cette menace: 

èu cours d'une de ses visites, 11 a une certaine 1ntuit1on 

de ce qu1 va arriver à cause de la présence menaçante de l'hi­

ver: 

Le centre de la route est tr�s glissant, mals 
vers son accotement, la neige forme une corru­
gat1on où les pneus mordent bien. De me prome­
ner seul ainsi la nuit dans un paysage enneigé 
me donne toujours une étrange impression, celle 
de traverser un pays mort, dévasté par quelque 
cataclysme extraordinaire. La lueur bleue de 
la neige reste

8
comme une menace, une 1rradia­

t1on mortelle. 0

Cette prémonition se réalise puisque les gens de Macklin ne 

lui pardo�.neront pas d'avoir sacrifié un enfant hydrocéphale 

pour sauver sa m�re. Enfin, dans la sc�ne finale, le 

tragique envahit encore un paysage de :11.elge: dans l'at­

mosph�re poussiéreuse d•une ville d'amiante, Madeleine, 

allongée sur la neige éclatante, laisse voir dans ses cheveux 

79 
80 

Poussi�re sur la ville 9 p. 11. 
1.lli•, p. 114. 
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la marque de son sutctde. 

Dans Le temps des hommes. l'hiver participe aussi au 

drame. s'associe à la souffrance vécue par les personna�es, 

soul1i;ne la solitude de ceux qui restent au foyer et aug;:men­

te, par ses rigueurs, la souffrance de ceux qui vivent en fo­

rêt. C'est ainsi qu'il rend pénible et même impossible la fui­

te de Laurier et de Dupas. Lorsque Dupas, en lé�itime défense, 

tue son compagnon Laurier, c'est la ne1'1;'e qui reçoit encore 

une fois le san� de la blessure. 

Le drame de L'Elan d'Amérique se situe aussi en une seu­

le journée du début de l'hiver8 1. Si nous connaissons d'au­

tres saisons, c•est que nous revivons avec les acteurs du 

drame. Claire et Antoine, certaines journées inoubliables de 

leur vie. L'hiver rude et froid accompa�ne la seule journée 

du drame: jour où l'élan est tué et rapporté à Claire82, cel­

le qui a fait feu sur la liberté; jour aussi où Claire et An­

toine ont connu l'échec de la communication amoureuse. 

Si, comme l'a montré Paulette Collet dans son travail 

sur L'hiver dans le roman canadien-français, l'hiver semble 

être en régression dans les oeuvres plus récentes au profit 

des problimes de l'homme dans ses rapports avec les autres et 

avec Dieu 83, André Langevin pour sa part associe ces deux

81 
82 
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L'Elan d'Amérique, p. 2 12. 
Ibid., P• 22). 
Collet, Paulette, L'hiver dans le roman canadien­
français, p. 257.
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th�rnes puisque l'hiver participe au problène de l'existence 

humaine dens son oeuvre. Le milieu apporte donc toutes s0r­

tes de souffrances, r.iais ce n'est, pour André Lr>-.n.::;evin, q�t •11n 

moyen· de plus :pour exprimer la douloureuse condition hu.-.::?.i�e. 

A la fin de ce chapitre nous pouvons affirmer que la 

souffra..rice vient "d'une forme de bonheur 1dét>.i1sé que nul 

n 'éte 1ndra jamais u84 • Les nombreuses 1I!la.�es 11 t téraires, 

tels que murs, cercles, cases, prisons et ab:fmes ne sont rRs 

seulement de� ime3es de l'ancoisse qui a3itent les héros, ��is 

aussi des symboles de toute cette tragédie hu�alne. �n effet, 

le héros est épris d'�ternité, nais rionnatt la nort; 11 a be­

soin de l'autre cont1nuelle8ent, mais l'autre reste absent; 

11 souhB.ite la liberté, mais "la grande main iwp1 toyable:,95 

dirise tout; 11 veut un o111eu qui reflète la joie de vivre, 

mals 11 vit dans un I!lilieu triste et soI!lbre. "Le I!l.Onde ne 

lui suffit pas et cependant 11 appartient au nonde. Il est 
. 

86au-delà du monde et ne peut vivre qu'en lui." 

A plusieurs reprises les personnages d'André Langevin 

s'interrogent avec lucidité sur cette souffra.11ce qui est leur 

sans qu'aucune réponse ne vienne les satisfaire. "Coupés de 

toute transcendance, � l'échelle exclusive de l'hor:u:1.e"87, ils 

concluent, au non-sens, à l'absurdité de leur nonde puisqu'ils 

volent, selon l'expression de Car'lus, un "divorce entre l'es-

84 
85 
86 
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Evadé de lR nuit, p. 197. 
Pousslere sur lR ville, p. 197. 
Lav10ne, Jacques, L'inq_uiétude hu.r1alne, p. 28. 
Grand�ré, P1erre de, �istoire de 1� littérature 
française du Québec, ;oCTe IV, p. 59. 
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pr1t qui désire et le monde qui déçoit, cet esprit et ce mon­

de arc-boutés l'un contre l'autre sans jamais s'eT!lbrasser u88.

Ils savent exprimer l'absurdité de leur souffrance avec la 

plus .�r�nde force comme Jean Cherteffe: 

Fouillez la terre et vous retrouverez les 
visa�es t des millions de visa�es pourris, 
sacca�és, modelés brutalement par une exis­
tence assoiffée d'éternité. Les lourdes 
mains se désint�grent, en�ouffrées dans la 
terre à laquelle elles voulaient arracher 
leur éternité et elles sont vides. Aucune 
béatitude ne les a fait se refermer sur un 
lambeau de réponse. Leur imploration affo­
lée demeure enti�re. Sinistre consolation 
de la piqûre d'eau que l'au-delà où la souf­
france doit être comptée pour joie t la pau­
vreté pour richesse. Les mains s'a�itent 
longtemps, ne troublent mime pas le calme 

89de la surface, puis, fléchissent, coulent. 

Ils sentent en effet qu'ils sont faits pour le bonheur, �ais 

parce qu'aucun "lambeau de réponse" ne vient les satisfaire, 

ils crient avec Jean: 0Pourquoi baver d •espoirs?"90 Ils de­

viennent même, cor!l.me le dit i3orduas dans son l'!lanifeste, "é­

coeurés devant l'apparente inaptitude de l'homme à corriger 

les maux091. 11Je vais vomir1192, ,. j'ai la nausée09) sont des 

termes employés par les héros devant l'absurdité de leur exis­

tence indéch1ffrable 94. Pour eux, souvent la vie n'est qu'0u­

ne immense banqueroute 0 95, 11un cirque 096, "un drame d 'hor -

88 
89 
90 
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9) 
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Camus, Albert, Le mythe de Sisyphe, p. 60, 71.
Evadé de la nuit, n. 154.
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reurs"97, "un syst�me infernai .. 9 8, 0une farce099 et la souf­

france coule sans aucun sens "moi te, laide, qui (n •a) pas de 

rapports avec rien qui (s'étend) comme une huile opaque, sans 

purification possible,, 1, .. comme animée d •une vie propre, dé­

risoire et va1ne«2 . 

No tons enfin que, mal.gré les s,ouffrances physiques acca­

blantes, 1 'incommun1cabi11 té., la solitude, la fatal1 té, 1 •an­

goisse ,vécues dans un milieu sombre et étroit, les personna�es 

continuent à rechercher la voie qui les conduira vers la lumi�­

re et leur permettra de s',vader de leur nuit. Ils essaieront 

de "se raccrocher au réel .. 3, comme Jean Chert,e ffe qui, apr�s 

la mort de son p�re t a tenté de re Jolndre Anne-�1ar1e, 01 • au­

tre trap�ze qu • 11 falla1 t sais 1r"'� pour se donner une raison 

de vivre et pour év1 ter de S·ombr,er dans un abîme. Dans le 

tro1s1�me chapitre de notre travail, nous étudierons précisé­

ment les tentatives d'évasion auxquelles se raccrochent les 

principaux personnages pour saisir le réel et échapper à leur

monde de souffrance. 

97 
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Ibid., p. 12 5. 
Ibid., p. 1)4. 
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CHAPI�RJ 111 

1'ENI'A'I'IVE3 D'EVASION 



Chanitre 111 

TE1JTAI'IVES D'EVASION 

La révolte contre la condition hu".'1.aine, 
p. 83; - contre la société, p. 86; 
- contre Dieu, p. 90 ; - les pare.dis 
artificiels, p. 93 ; - la rés i ,:;nation, 
p. 101: - l'asir, p. 103; - l'iv:resse
de vivre, p. 106 - le suicide, p. 10.8.

Ecoeurés de la vie, privés de Dieu, les personnases de 

l'oeuvre ronanesque d'André Langevin n'ont plus qu'à choisir 

"entre les extrênes de l'el.ternative sisyphienne: s'évader 

de la nuit par le suicide ou bien lutter avec les moyens du 



bord"l. rous refusent d'abord le suicide. Ils préf�rent lut­

ter contre leur souffrance. Ils se cramponnent à leur exis­

tence co;ame le bûcheron de Lafontaine qui dit: "plutôt souf­

frir que mourir.tt2 Ils recherchent alors différents projets 

af1.n d.e donner un sens à leur v1.e. Parmi ces tentatives, au­

cune ne s'oriente d'abord vers Dieu, l'E�ltse ou le chr1stia­

nis�e. Ils veulent remplacer Dieu, 1•écarter volontairement, 

afin de trouver sans lui, a.u seul niveau de l'homme, un abso­

lu hunain sur lequel 1.ls puissent éri�er un systèoe qui leur 

permette de r�aliser leur rive de bonheur. Nous verrons que 

la révolte éclate partout dans l'oeuvre devant l'absurdité de 

la souffrance. Mats co!:l.tne cette révolte s •avère inutile, les 

héros rechercheront 1 'oubli de la m1s�re hu.rn.aine dans des pa­

radis artificiels. Enfin, nous constaterons l'échec de plu­

sieurs autres tentatives d'évasion: la résignation, l'action, 

l'ivresse de vivre et le suicide. 

Les héros d'André Lan�evin qui refusent d'abord le sui­

cide se tournent vers la révolte. En effet, ils s'opposent 

violemment� toute contrainte ou à toute autorité). Cette ré­

volte est une tentative compl�tement à l'opposé du suicide en 

ce sens que le suicide est une capitulation devant l'existen­

ce, tandis que la révolte est l'affirmation du désir de vivre. 

1 

· 2
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�randpré, Pierre de, Histoire de la littérature 
française du Québec, �ome IV, p. 52. 
Lafontaine, Jean de, Les fables, p. 45. 
Définition du dictionnaire ROBERT. 
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Ces héros sont prédisposés à la rébellion. L'autorité 

absente du p�re fait qu'ils se comportent et se comporteront 

en délinquants vis-à-vis toute contrainte et toute force do­

minatrice 4 . Jeunes encore, Jean. i11cheline t Alain, Madeleine, 

Dupas et 8laire s'opposent à toute oppression et� toute auto­

rité. Ils renient leur monde et ont "bon espoir de vivre as­

sez longtemps pour en créer un monde meilleur."5 Ils disent: 

11A nous le risque total dans le refus �lobal. ( ••• } La for­

tune est l nous si nous rabattons nos visi�res, bouchons nos 

oreilles, remontons nos bottes et, hardiment fuyons dans le 

tas, à gauche, à droite."6 Ils se révoltent contre leur con­

dition humaine. contre une société organisée qui ne laisse pas 

le droit de penser et d•a�lr en toute liberté et surtout ils 

lancent, comr'le Prométhée encharné, un lon� cri de révolte con­

tre �ieu qu•ils qualifient de cruel et d'in6rat. 

La révolte contre la condition humaine joue un rôle im­

portant dans l'oeuvre d'André Langevin et ses héros s•tndi -

.g;nent à plusiet1rs occasions devant un univers qui ne répond 

pas à leurs aspirations. Ils se révoltent tout aussi bien 

devant les souffrances physiques que devant les souffrances 

morales. 

Les douleurs physiques et la mort sont pour eux si in-

4 

5 
6 

Godbout. Cyprien, Roger, André Langevin: Les person­
sonnages dans l'oeuvre romanesgue t p. 43.
Lavi�ne, Jacques, L'in�uiêtude humaine, p. 174 . 
Le �rand, Albert, Litterature canadienne-française, 
FRAI:�. 419-HD., Chap. XXIII, p. 8. 
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compréhensibles, si absurdes, qu'ils ne peuvent s•ernrêcher de 

crier leur vive déception. La violence de Pierre Dupas devant 

les souffrances d'un enfant est tellement forte qu'il refuse 

de vivre dans une Eglise qui enseia;ne la noblesse de la souf­

france. Il préfère remettre en question t oute sa vie de jeune 

prêtre dans une E:!:gllse structurée et se retire en fo�êt avec 

des bûcherons afin d'allé�er leur misère humaine. Les deux Dé­

dec1ns de Poussière sur la ville ne peuvent admettre non plus 

les souffrances d'un enfant innocent: Alain cor1teste la va­

leur de cette souffrance, tandis que le docteur Lafleur malgré 

sa fol vive se pose des quest1ons7 . Les personna�es sont enco­

re plus révoltés devant la mort. Au moment de la mort de son 

p�re, Jean Cherteffe con nart une détress8 �rofon4e qui ne le 

conduit pas au suicide, mals à une révolte, aff1r�at1on de son 

désir de vivre. Il se laisse 0.i:çrtser par sa propre exaspéra­

tion"8• Le Jour des funérailles est nour lut "un jour de c::>­

lère, d'effroi, de �is�re totale, un Jnur lon� comme une épo-

84 

que et rempli d'amertume 119. Ce même désir de vivre le pousse 

aussi vers un rêve de dépasseMent, autre manifestation de sa 

révolte. Surgit alors en lui "un désir irrésistible de mordre 1•lO 

qui le pousse vers '.loger Benort, un ivro.�ne qu '11 veut rtodeler 

à sa �uise et sur lequel 11 veut miser sa révoltell . 

Les h6ras ne se révoltent pas seulement devant les dou-

7 
8 

10 
11 

Poussi�re sur la ville, p. 48. 
Evade de la nuit, p. 26. 
Loc. ci t. 
Ibid., p. 60. 
Ibid. , p. 47. 
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leurs physiques et devant la mort, ils se déchafnent devant 

1e vives souffrances morales comme l'incommunicabilité et la 

solitude. Madeleine se révolte, à sa manière t contre l'exis­

tence solitaire qui lui est faite. �lle va vers un amant 

puisque son mari ne comble pas ses aspirations amoureuses. sa 

révolte devien� impitoyable lorsqu'elle découvre que des per­

sonna�es importants l'ont eapêché 1e réaliser son a�our. Jon 

mari avoue alors qu'elle "mordra certainement. ( ••• ) ses dé-

pressions se terminent t�ujours par une coulée 1e lave, par u­

ne éruption imprévisible 1112. �n effet, elle se tue atrès avoir 

fait feu sur son a�ant. 

Les héros se dressent aussi devant la fatalité qui do­

mine tous les énévements. Alain se révolte contre la souffran­

ce et la mort en tant que médecin et contre l'incommunicabili­

té en tant qu'époux. Ja révolte le conduit vers une immense 

pitié: pitié pour son épouse malheureuse et pitié pour les 

malades de sa ville, victimes de la fatalité. nercule, ivre 

lui aussi de liberté, se révolte parce qu'il ne neut lutter 

contre des forces supérieures. Il se heurte "à quelque chose 

de plus dur que la pierre, à quelque chose qui se r.1oque de ses 

muscles, de sa ténacité, de son coura�e de boeuf sans emploi 

nossible, de son or�ueil d'un autre âge, de son instinct pri­

mitif de posséder et d 'appa.rtenir 0 13 et ne neut accepter "de 

ne plus être vivant encore ul4 . 

12 
lJ 
14 

?oussl�re sur la ville t p. 181. 
L'Elan d'Amerigue, p. 18). 
Loc. ci t. 
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Les données que nous avons recueillies jusqu•à présent 

nous ont montré la révolte des personna�es face à un univers 

qui ne répond pas à leurs aspirations. Leur col�re est aussi 

violente que celle de Roger Benoît qui exprime à 1•âge de 

vingt ans son hostilité à l'égard de son monde de souffrance: 

"Ma hargne et ma fureur atteignirent les proportions de mes

soifs inassouvies. ••15 Bien plus, les héros d'André Langevin

ne se limitent pas à une révolte contre la condition humaine, 

ils se révoltent aussi contre une société trop oppressive. 

La révolte contre cette société opprimante est tr�s im­

portante dans l'oeuvre d'André Langevin qu1 en dénonce les hy­

pocrisies et les faussetés. Ainsi, la révolte que Borduas "a­

vait manifestée contre la dépossession intérieure, contre tout 

ce qui empêchait l'épanouissement de l'homme devait porter ses 

frui ts"l6. 

Les perso·nnages de l 'oeuvre se révoltent contre. toute 

autorité: p�re dominateur et inhumain, Justice subjective et 

fausse, Eglise structurée et moralisatrice. 

Les héros n'acceptent pas un p�re absent, trop autori­

taire ou même inhumain. Jean Cherteffe, qui revoit en Roger 

Benoît son p�re ivrogne, inflige à celui-ci une ruée de coups: 

crocs-en-jambe et poussées dans le dos. Micheline se révolte 

aussi contre un p!re inhumain qui entrave sa liberté en ne lui 

15 
16 

Evadé de la nuit, p. 57.
Le Grand, Albert, Littérature canadienne-française, 
24e cours. 

86 

" 



permettant pas de fréquenter d'autres classes sociales. Elle 

ne peut accepter que son p�re ouvre ses lettres personnelles 

ni que, dans son puritanisme, 11 prenne plaisir à châtier tous 

les péchés du monde: aussi décide-t-elle de construire, avec 

Jean, sa propre vie et de vivre heureuse à sa guise. 

Ce juge, p�re de Micheline et représentant de l'ordre, 

nous fait entrer dans le monde d'une justice souvent fausse 

et corrompue. Il est hanté par le "péché de la cha1r"l7. De­

puis vingt ans, le souvenir atroce de l'infidélité de sa fem­

me le harc�le. Son principal souci est de poursuivre cette 

faute jusqu'à son ombre. Il veut faire payer à tous les accu­

sés et a sa fille ce péché d'autrefois. 

Combien de fois n'avait-il pas souffert de ne 
pouvoir sévir contre les victimes de viol? 
Pendant vingt ana, la hantise de torturer tout 
ce qui de pr�s ou de loin touchait au péché 
de la chair. Le soulagement douloureux 1 pou­
voir arracher des larmes aux filles de rue. 
L'imagination qui reconstituait avec fidélité 
les moindres d.étails d •un attentat à la pudeur. 
Le juge, qui obligeait les victimes l l'aveu le 
plus humiliant, exigeait l'exhibition de pi�ces 
devant des jeunes filles écrasées sous la honte. 
Le gémissement qu'il désirait flagellé dans tou­
tes ces affairesê Sa honte et sa souffrance dont
11 se vengea1t. 1 

La révolte se manifeste aussi chez les personnages par 

leur dénonciation d'une Bglise trop matérialiste, trop struc­

turée et même trop moralisatrice. 

17 
18 

Evadé de la nuit, p. 145. 
Ibid., P• 145. 
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Quelques-uns d'entre eux pensent que le prêtre est trop 

souvent préoccupé par l'administration. Pour Monseigneur Major, 

"l'Eglise était organisée. Elle avait un act1f. u.n passif, des 

comptes A payer, à recevoir. Les cloches n•étaient pas dans la 

création. L'Eglise les y avait mises et elles ne battaient pas 

pour r1en. Au c1meti�re, 11 y ava1t la fosse commune et auss1 

des terrains qui étaient offerts en vente, et cela depuis tou­

jours."19 Son rêve était de jouer alns1 un grand rôle dans 

l'Eglise. Il se voyait évêque se promenant dans la grande al­

lée, "crosse en main, mître sur la tête, bénissant d•un geste 

large"20. Afin de mieux prouver le manque de s1ncér1té de ce 

prêtre, André Langevin l'oppose au jeune Dlpas, adepte d'une 

Eglise oft le spirituel l'emporte sur le tempore121 . Pierre 

Dupas se révolte contre une Eglise trop structurée où le prê­

tre doit faire du bureau tous les jours de la semaine, rece­

voir les tarifs funéraires, faire les copies d'actes de nais­

sances. Il préf�re le prêtre qui ressemble au "Bon pasteur". 

Loin de trouver ce genre de prltre, certains personna­

ges rencontrent parfois des prêtres hypocrites qu'ils condam­

nent avec violence. Alain Dubois accuse directement un prltre 

moralisateur qui agit en contradiction avec son enseignement. 

Ce prêtre se permet de juger sa femme, Madeleine, de la qua­

lifier d'orgueilleuse, de femme pour qui le scandale est flat­

teur. Alain, pour sa part, avoue qu'il ne la juge pas: "je 

19 
20 
21 

Le temps des hommes, p. 140. 
Ibid., p. 145. 
Ibid., p. 153. 
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lui connais des motifs plus graves, plus profonds .. 22 et deman­

de au prêtre: .. pourquoi jugez-vous alors, quand vous ignorez 

même quel sera ce jugement qui vous dépasse, quand vous ne sa­

vez même pas si ses canons sont les mêmes que les vôtres"23. 

L'Eglise ne remplit pas, pour les personnages, son rôle de m�­

re. André Langevin, en m�me temps que ses personnages, se ré­

volte contre une Eglise qui met la serualité au premier rang 

de ses préoccupations, qui accorde trop d'importance aux in­

terdits sur le plan charnel. MApr�s Borduas, Langevin est 

peut-être celui qui a revendiqué ce droit au bonheur et à l'a­

�our avec la plus grande franchise, et dans un contexte visi­

blement contraire à un ordre moral accepté.�24 

Nous av·ons vu qu • André Langevin et ses héros se révol­

tent contre une société hiérarchisée, attachée à des conven­

tions. composée de personnes oublieuses de leur vocation. 

Pour changer cette société fausse et hypocrite, ils posent des 

gestes de révolte. Par exemple, Madeleine n•accepte pas sa 

situation de fille de bourgeois. Elle rejette une société 

fausse et hi:frarchisée qui n'apprécie pas tous les êtres à 

leur juste valeur. Elle se révolte contre un milieu qui en­

trave sa liberté et fréquente, contre la volonté de son p�re, 

des �ens d'une autre �lasse sociale afin de devenir plus vraie 

et plus humaine. Toujours dans cette optique, elle se retire 

en pleine forêt avec Jean pour échapper aux lois et aux con-

22 
2) 
24 

Poussi�re sur la ville, p. 161. 
I b1 d • , p • 16 2. 
Le �rand, Albert, Littérature canadienne-française, 
24e cours. 
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ventions de la société, car elle trouve ridicule une société 

o� le conformisme domi·ne et préfère une vie simple et sinc�­

re qui répond beaucoup plus à ses aspirations.

Les personnages révoltés ne s'attaquent pas seulement à 

la condition humaine et à la société, ils se révoltent aussi 

contre Dieu qu'ils qualifient d'injuste comme ils l'ont fait 

contre une E�lise trop structurée et trop moralisatrice. 

Dans un milieu catholique, peu d'auteurs ont osé ainsi 

braver l'opinion publique et rejeter Dieu. Afin de mieux ex­

primer les sentime.nts de ses personna�es, André Lan,:;-evin n •a 

pas hésité� introduire dans ses romans une révolte franche et 

audacieuse. 

Pr�s du cercueil de son p�re, Jean Cherteffe perd tou­

tes les illusions entretenues à l'orphelinat et en même temps 

sa foi en Dieu. Il voudrait "frapper le ciel à poings fermés 

pour trouver le ressort de cela"25. Sa révolte éclate lorsque 

le prltre récite les paroles d'adieux de l'Eglise� 

Que signifient ce décor, ces mots, cette amer­
tume que l'on nous promet pour lorsque rien 
n'existera? Qui, qui peut s'arroger le pou­
voir de prononcer Ju�ement sur la pourriture? 
Qui peut faire retenir des anathèmes à la face 
du monde pour un seul ho'!lll!l.e mort? Alors que 
le mot exister n'a plus de sens que celui 
d'une impasse: des gestes sans prolongements. 
sous mille contraintes, un poids sur les é­
paules et, à la fin de la boue, quand chaque 
oarcelle de peau a été macérée à outrance, un 
un abîme impensable, une virevolte dérisoire 
sur l'infini du cercle. ( ••• ) Pourquoi le 

25 �vadé de la nuit, p. 20. 
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clel se ltvreratt-tl � des convulstons pour une 
trtste�se st démunte?26 

Il se fAche aus�t � la mort de Mlcheltne lorsqu•une reltgteuse 

tente de lut expllquer la sagesse tmpén�trable de Dteu. Celul 

qut a déjl rejeté Dteu et sa justtce ne peut admettre qu•t1 y 

at t un enfant sans m�re27. Sa révolte le condul t alors tout 

drott au sutctde. 

A son tour, le docteur Alaln Dubols ne peut accepter, 

h cause de la souffrance, la j�atlce de Dteu. Il s•tndtgne 

devant "une justtce qut ses,ne elle-même les coups, qultte l 

se reprendre atlleurs, plus tard28. Il admtre le docteur La­

fleur, un comoagnon de travatl, qu1 conttnue � crotre en 

Dteu malgré l'absurde, ,nota eesale quand m@me de �e conva\n-ere 

de 1•tmpoaetbtltté d'une telle fot en se rappelant la mort 

d'un enfant, les échecs répétés du médecln et les convulslons 

d'un enfant malade. 11 se dresse encore contre Dteu lorsque, 

devant la souffrance et la mort de sa femme, ll e•tmpose la 

pltlé. Dans le premter cas, ll veut soustratre sa femme h 

ce qu'll appelle "l'lnjustlce dtvtne"29 et dans le deuxl�me 

cas, 11 déstre se dévouer comme médecin aupr�s des malades 

de sa. vtlle toujours pour braver Dteu: "Je cont1nue mon com­

bat. D1eu et mot, nous ne sommes pas qutttee encore. Et 

peut-@tre avons-nous les mêœes armes: l'amour et la p1t1é . 

26 
27 
28 
29 

l.!2.lJ!., p. 26 • 
.l.!?..1S•, p. 242. 
Pousa1�re sur la vllle, P• 127. 
1.l21,g,., p. 152. 
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Mals moi je travaille à l'échelon de l'homme."JO 

Pierre Dupas se montre aussi très révolté. Il avait cru, 

à la suite des enseignements reçus au séminaire, en une souf­

france noble et pure. · Mais devant la mort brutale d •un enfant t 

11 ne retrouve plus de sens à la souffrance et remet en ques­

tion son rÔle de prêtre: la mort n'est plus le seuil d'entrée 

d'une autre vie, mais un grand échec. Da.na un moment de ré­

volte extrême, 11 décide d'exiger de Dieu la guérison de l'en­

fant et de refuser avec les hommes une souffrance injuste: "Je 

me refuse à faire porter sur lui la souillure ori�inelle� Il 

n'est plus un maillon de cette chaîne qui brûle et est humiliée 

depuis le début des temps. Je cohabite dans le refus de son 

corps. 11Jl Il se révolte d'abord contre ce qu'il appelle l'in­

justice de Dieu, puis contre sa condition de prêtre, représen­

tant de Dieu sur la terre. Dans l'Eglise or�anisée, 11 se trou­

ve trop en sécurité et décide d'aller vers les hommes au milieu 

de l 'human.1 té souffrante: "Cette paroi de verre qui le défen­

dait depuis l'âge de raison 11 avait maintenant une impérieu­

se nécessité de la broyer. Chanp;er de direct1on.0J2 

Ces personnages de l'oeuvre ne veulent donc pas croire 

en la noblesse de la souffrance. Tout comme Jean Cherteffe, 

ils disent que Dieu est une consolation dérisoire. Le 0b1en-

JO 
31 
J2 

Ibid., p. 21J. 
I.ë"t'emps des hommes, p. 143. 
Ibid., p. 155. 
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heureux les pauvres, les bossus, les sourds, les mortels033 

est inacceptable pour eux puisque "les hommes boivent 1•éter­

nité à pleine bouche aussi longtemps que la terre ne la leur 

clôt pas034. 

Les héros qui se sont révoltés contre la société et 

même contre Dieu ne peuvent pas compter sur les autres pour 

résoudre 1•énigme de leur vie. Ils prennent alors leur des­

tinée en main et se dirigent vers différentes voies: les pa­

radis artificiels, la résignation. l'action, l'ivresse de vi­

vre et enfin le suicide. 

Parmi les paradis artificiels les plus recherchés par 

les héros pour calmer leur révolte et pour atténuer leur souf­

france physique et morale, nous étudierons 1•a1cool, la musi­

que et le rêve. 

Les personnages d'André Lan�evin boivent beaucoup d'al­

cool afin de remplacer une dure réalité par un bien-être qui 

contribue à rendre la vie plus douce; ils cherchent, grâce à 

l'alcool, 0à n•être plus, doucement, sans souffrance ai13"u� n35. 

L'alcool constitue en effet pour eux une fuite de la réalité. 

Micheline boit parce qu'elle ne reçoit a�cune nouvelle de 

Jean36 ou parce qu'elle ressent vivement sa sol1tude37 dans 

33 Evadé de la nuit, p. 154. 
34 Loc. cit. 
35 Ibid., p. 41. 
36 Ibid., p. 163 . 
37 Ibid., p. 215. 
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"l '1ntent1on évidente de noyer ses pensé�s 1•38. Quant à Yolan­

de, elle buvait un premier verre "avant le repas du soir parce 

qu'elle avait le cafard et que l'alcool lui permettait de chan­

ger les couleurs du bar, de le peupler d'ombres aimées portant 

le smoking et offrant des bijoux démesurés. ( ••• ) L'alcool et 

1 •univers qu •11 créait ételent une fu1te.••J9 Les hommes boi­

vent plus que les femmes. Eux aussi, ils veulent oublier ou 

fuir leur vie misérable. Pour oublier que sa femme le trompe, 

Alain "s'injecte de 1•indifférence04o . Gros Louis "but rapi­

dement pour ne plus penser à Yolande, à Laurier"41, Dupas, a­

vec un peu d•alcool dans les veines, 0chercha1t le contact, 11 

fuyait ses propres pensées" 42; et Hercule se saoûlait à son 

tour pour oublier sa vie ratée43. 

Les personnages boivent pour s'étourdir, pour atteindre 

une "sensation de vertige044, vertige qui efface certainement 

la réalité. Certains personnages cherchent dans l'alcool une 

perte de conscience totale afin d•anéantir compl!tement la réa­

lité. Apr!s le départ de Roger Benoît, dans un désespoir pro­

fond, Jean est pris d'un "désir rageur de perdre conscience, 

de ne plus ex1ster" 45. Il pense alors que l'alcool lui per­

mettra de réaliser ce désir d'anéantissement. 

36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
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S\ les personnages veulent fuir la réal\té, c'est qu'\ls 

veulent embell \r leur vie, la rendre plue douce o,u plus suppor­

table, lu\ donner "une intene\té qui perm,ette de s'en accomlJlo­

der'*46. Alaln décrit bien les promesee'S ,d'' une bouteille de 

'Whisky: .. Elle est pac\.f\.ante c,omlJle le feu dans la cheminée, 

le cigare blond, une peltase de fourrure. Elle promet la dou­

ce tranquillité de l'holJlme d 1 Age moyen qui déjA a des rentes. 

Buvez et vous serez cossus, rasséréné.s. Le goOt fade qu1 de­

vient !cre, la chaleur nouvelle, v\.v\.f\.ante dans les ve1nes."47 

Ces promesses se réalisent pour lu\., car le wht ,sky sa\. t appri­

voiser sa rage et la transformer en pt tlé: "L',alcool me rend 

sage, abolit ma dureté, ouvre toutes ,gra,nd,es les écluses de ma 

p1t1é. Autrement, je renoncerais peut-être h 1•apprent1ssage 

de la sainteté •• 48 L'alcool pa ,ctf\.ant sal t aussl rendre la 

v\.e plus douce aux bacherons. En forlt, à la fin d'un dur hi­

ver, ils buvaient 11pour éteindre la rage qui dévora\. t leurs 

nerfs et leurs muscles tt49 . Cet alcool qui œagn\.fi·e tout50, 

·qu1 embe111.t la vie, salt rendre l*hoarme plus huma'ln. N•est­

ce pas 1' tdée d • Alain lorsqu • 11 dl t de Jim A l·a fin de �­

§\��e sur la ylllei "Est-ce qu'11 s'humanise? 11 se saodle

ma'ln tenant." 51

L'alcool ne perrnet 1'éva,s1on que ?Our un temps seulelJlent, 

car les personnages se retrouvent, après leur futte, dans la 

46 
47 
48 
49 
50 
51 

.1..Q.1.g., p. 51.
Poussl�re sur la ville, P• 101.
!btd., p. 174 .
Le temps des hommes, p. 111, 112.
Evadé de 1a nuit, p. 219.
Pousslère sur la vllle, p. 213.
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vie réelle avec leurs probl�mes et leurs mis�res52. Apr�s a­

voir bu de l'alcool, certains personnages se sentent "moroses"5J 

et d'autres ressentent du "vide A 1•âme"54. Ce baume, si sou­

vent passager, peut aviver la souffrance au lieu de 1•annihi­

ler. En prenant un verre de whisky, apr�s la mort de sa fem­

me, Alain a l'impression d•"avaler de l'am.ertume"55. Rien, 

même "l •eau dorée"56 n •a pu faire oublier à. Jean le cauchemar 

de la nuit passée pr�s du cercueil de son père. "L'alcool re­

créait en couleurs de feu le visa�e du cadavre qui le pourchas­

sait jusque dans son sommeil, en juxtaposition aux ima�es d'au­

trefois." 57 

La musique, comme l'alcool, est un moyen de s'évader, 

un moyen d'embellir la vie réelle puisqu'elle peut couvrir 01a 

vie d'un voile rose"58. MElle donne une nouvelle dimension A 

1•univers. Elle superpose aux êtres et aux choses une i�age 

qui les rend plus doux, moins hostiles. Elle communique un 

prodigieux afflux de vie."59 Elle crée la dimension "d'un mond.e 

sans inquiétude, non fissuré 1160. Comme le dit si bien Paulette 

Collet, "Langevin parle de la musique comme d'un liquide qui 

envahit les pi�ces de la maison, glisse sur les murs, les 

corps, pénétrant certains, laissant d'autres intacts. Cette 

52 Evadé de la nuit, p. 220, 224. 
53 Ibid., P• 51.
54 Ïbid., p. 224. 
55 Poussière sur la v1lle, p. 201. 
56 Evadé de la nuit, p. 222. 
57 Ibid., P• 63. 
58 Poussière sur la ville, p. 145. 
59 Ibid., p. 71. 
60 Ëvadé de la nuit, p. 50. 
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image frappante et originale revient plusieurs fois dans les 

trois romans et montre que pour certains êtres, la musique est 

comme une enveloppe qui les 1sole de la dure réalité."61

La musique d'orgue permet à Pierre Dupas de replonger 

dans son passé et de trouver séduisante une tranche de vie 

qu'il s'efforçait d'oublier. Cette mustque embellit tout, mê­

me la laideur de la salle où 11 se trouve, elle y crée "une 

atmosphère cristalline, pure"62. Il y a dix ans, ce prêtre a­

vait choisi de vivre parmi les bûcherons pour mieux fraterni­

ser avec eux, mais rien ne s'était encore produit puisqu'une 

véritable communication entre ces hommes des bois et lui n'a­

vait pas été possible jusqu'à maintenant. C'est la musique 

qui l'assure de la vérité de sa décision. Cette phrase d•au­

trefois: "nous ne sommes pas de ce monde"6J, à laquelle 11 a­

vait donné tant d'importance, "la musique la rendait presque 

sédu1sante."64 

La �us1que fait plus qu'embellir la vie des héros, el­

le les transporte quelquefois dans un autre univers. La musi­

que née des do1�ts de Micheline "créait un témps et un espace 

neufs"65, elle imposait "une valeur d'éternité"66. Madeleine 

est aussi transfigurée par la musique. Son mar: nous dit 

qu'elle s'absente d'elle-même, qu'elle se dédouble et même 

connaît·une autre vie lorsqu'elle entend la musique d'un juke-

97 

61 
62 
63 
64 
65 
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box67 . Quant à Claire, "les longues vibrations entêtantes des 

.�1 tares, scandées par les instruments de percussion et les a­

boiements des voix, la disloquent 1168. On ne la reconnaît plus, 

car elle vit dans "un espace et un temps aux fronti�res abo-

11es"69. 

Cependant ces quelques instants de bonheur sont de cour­

te durée. Parfois 11s ne permettent même pas l'évasion. Yo­

lande avait l'habitude de chercher 1•1vresse d'une évasion dans 

la musique. Mais un certain soir, même si le décor était le 

même, elle ne pouvait retrouver l'atmosphère enchanteresse de 

l'évasion. "Les chansonnettes, le whisky, la pénombre de la 

petite salle étaient impuissants. ( ••• ) Le Jeu était enrayé, 

la bo!'te d'images hermétiquement close."70 Parfois la musique 

provoque des sentiments tristes et douloureux. Pour Antoine, 

"les notes de la maudite berceuse, au piano de la �aison de 

Scottville, tissent mille f1ls gluants qui le tirent vers l'ar­

r1Are, l'emplissent de laine."71 Ces exemples montrent bien

que la musique n'embellit la vie des héros que par moments et 

pour un temps limité. 

Le rêve permet, comme les autres tentatives d'évasion, 

d •embellir et d'idéaliser la vie. Il permet de vivre dans un 

autre monde. Certains personnages de l'oeuvre se réfugient 

67 Pouss1�re sur la ville, p. 36 . 
68 L'Elan d'Amêrigue, p. 54.
69 Loc. c1t. 
70 Le temps des hommes, P• 13. 
71 L'Elan d'Amérique, p. 57.

98 



souvent dans 1'\rréel pour échapper à l'ennui de vtvre. Pen­

dant les absences de Jean, Mlchellne "s'était créé une fable 

qu• elle ava1. t enrtchle chaque jour: ll état t allé secourir 

un p�re malade, conquérir la gloire, défendre des infortunés 

et quol encore!«72 De m@me, Madele\ne remplit sa vle de cet­

te précieuse \vresse. Alaln, son mari, avoue qu•11 n'a Nja­

m.a \. s trouvé vulgaire ce goO t q u • a Made le \ne pour la romance 073. 

Les bOcherons, dans la solttude de la forêt, rêvent parfois 

qu' 1ls pourront peut-@tre connattre "autre chose que la né­

ces,s1 téu 74. Enftn, Yolande et Marthe trouvent a.uss1 dans le 

rêve le moyen d'ldéal\ser leur v\e: Yolande rêve souvent� 

des amants tmaglnatres qul saura.lent réus�tr mteux que son ma­

ri dans les jeux de l'amour et Marthe lmagtne, depuls dlx ans, 

son amour avec Dupas. 

Le r@ve perr.net h d'autres personnages de vtvre dans un 

monde imaginaire. Il rempllt toutes les journées du jeune 

Claude Benott clou� sur un lit d'h�pital. Ce jeune vit con­

tinuellement dans un autre monde. ftLorsqu'11 est seul, 11 est 

toujours pl ongé dans un rêve lntense dont 11 ne s'éveille 

qu'avec, dans les yeux, une nostalgle qui fait mal."75 Jean 

Cherteffe recherche lut aussi un pays ob tout est favorable. 

A l'orpheltnat, ll e.ve.lt imaginé un p�re puisse.nt et fort, un 

Dieu qu1 lui permettait de vlvre ailleurs, dans un monde oh la 

tendresse était toujours présente. Enfln, Clalre Pee.body sous 
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Eve.dé de la nul.1:, p. 191, 192. 
Pouss1ire sur la ville, p. 62.

Le tempe des homme§, p. 62.

Eve.dé de la pu.1 t, p. 82. 
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la douche se sent libre, détendue et sans po1ds. Elle aime 

v1vre ces moments ob �absente� elle-même, elle flotte dans 

un temps c1rcula1re, totalement lisse, san� point de rupture 

possible••76. Lee personnages désirent donc fuir la réalité, 

sortir du gouffre par le rêve. 

Mats "la vte n'accorde Jamats au rêve que l'amorce né­

cessaire� sa déflagrat1on"77. Cette évasion, tentative, pour 

les personnages, de transformer une vie de souffrance en un 

bonheur inventé, fin1t toujours par un échec. 

Pour Jean, 1•tmage rêvée de son p�re se trouve en con­

tradtction avec 1•1mage réelle et pour le jeune malade Claude, 

la présence de son p�re ivrogne v1ent briser son rêve d'un 

monde plus heureux. Quant l Marthe et Yolande, leurs rêves 

se terminent lamentablements Marthe découvre que celui qu•e:L­

le aime est un prêtre et Yolande, qui avait trouvé en Gros 

Louis l'homme de sa vie, apprend b1ent�t sa mort. Enfin, 

Claire do1t quitter sa cabine de douche, son "refuge de 

brouillard"78 pour "retomber sur le cont1n�nt fant�me, peuplé

de loups éventrés par le vent et hurlant leur agonie sans 

mort poss1ble"79. La vie réelle et la vte rêvée 0ne sont pas 

meilleures l'une que 1•autre. Dans l'une l •on ha1t, travail­

le, v1e1111t, dégén�re, meurt. Dans l'autre on vole furtive­

ment des joies. Dans l'autre on tue son !me pour l'avoir of­

ferte sans avotr connu qu'on pouvait la donner."80 Parce que

76 
77 
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L'Elan d'�œérigue, p. 8.
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cette tentattve d'évasion ne donne pas l'oubli perpétuel ou 

n'impose pas un nouveau monde, elle ne peut apporter aux pe� 

sonnages de l'oeuvre le bonheur recherché. 

Les personnages qui ont demandé� l'alcool,� la musi­

que et aux rgves une vie heureuse dans des paradte artificiels 

n'ont trouvé que des palliatifs, des philtres d'oubli qui 

n'ont pas réussi A embellir leur vie. En effet, apr�a quel­

ques instants de bonheur, 11s replongent jusqu'au plu� pro­

fond de leur nuit. Voil� pourquoi leur révolte surgit alors 

plus intense et plus angoissante. 

Désespérés, ils se dirigent vers d•autree tentatives 

d'évasion: la résignation, l'agir, l'ivresse de vivre et le 

suicide, autres moyens recherchés par des héros pour essayer 

d'échapper à la souffrance et de trouver enfin le chemin du 

bonheur. 

La rée1gna.tion a1dera-t-elle l'homme� vivre heureux? 

Le cheminement d'un personnage du premier roman, Roger Benott, 

peut à cet égard être stgntf1catif. 

Avant vingt ans, 11 a vu avec lucidité l'absurdité de 

sa vie et le néant de son existence: 

J'avais compris qu'11 n'y avait rien d'autre 
à obtenir de la vie qu'une tmmense banquerou­
te ob se perdent les démarches les plus no­
bles comme les actes les plus bas. Je com­
pris que nous ét1ene façonn,s par la vie 
plut6t que nous ne la dirigions, que tout se 
confond dans un néant dont nulle puissance ne 
fait le compte, que nos cr1s n'éveillent au-
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cun écho, que l'homme s'étatt forgé des 
mythes §fn1aux pour pouvoir croire en son
esprtt. 

Maintenant 11 1njur1e les dteux. Comme sa révolte ne le con­

duit pas au bonheur souhaité, 11 décide de s'enfermer dans u­

ne résignation qut sera de fatt une démtseton devant la v1e. 

Il laisse "couler sa souffrance sans plus tenter de s'y oppo­

ser"82. Tout lut est 1ndtfférent: 11 n'a plus d'espoir n1 de 

désespoir. Il se latsse vtvre, sans révolte, dans sa maigre 

existence. Son Ame, son visage et ses Bgtsseœents sont mar­

qués par la résignation. Il semble même attendre cont1nuel­

lement: on le voit de longues heures tm111obtle dans un fau­

teuil ou devant un cahier notr o� 11 écrit une suite de mots 

vtdes de sens. Dans cette réatgnatlon, 11 réussit presque� 

vivre heureux pu1squ•ti n'y a ••pas d'abtme, n1 noblesse, ni 

dégénérescence"8J. Il dit comme tous les résignés: "Nous 

envisageons la vte dans son absolut c'est-,-d1re que nous en 

voyons la naissance et la mort. Nous créons le vide entre 

les deux p81es. Nous nous regardons nous consumer. u84

La réslgnat1on de Roger Benott aboutit peu� peu à son 

naufrage. L'intrusion de Jean Cherteffe dans sa vie ne 1•a 

pas changé, mata n'a contribué qu'� le bouleverser. Il est 

désormais incapable, comme auparavant, de vtvre sans se poser 

de questions. Il n'offre plus "aucune prtse avec la v1e"85 
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l.!21.g,.' 
lJ?.1.g. ' 
Dll•, 
1J2l..g.' 

p. 57.
p. lOJ.
p. 52.
p. 52.

p. 98.

102 

, 



et se dirige vers la mort. Cette résignation, venue du dé­

goût de l'existence, ne peut conduire au bonheur. 

103 

En même temps que la rés1�nat1on t nous découvrons un au­

tre absolu humain, l'ag1r, qu1 s'oppose compl�tement à la pas­

sivité de la résignation. Dans l'étude de cet aspect, nous 

suivrons attentivement la vie de Jean Cherteffe, qu1 s'est 

cru en possess1on d'un pouvoir divin et créateur. 

A la mort de son p�re, Jean découvre. non pas le 

D1eu de son enfance, mais un homme faible, 1 vro�ne et sur­

tout mortel. Cette �rande déception donne naissance à sa re­

cherche existentielle. L'action devient alors pour lu1 le 

meilleur moyen de changer le monde. L'exemple de son fr�-

re, Marcel. afflchant "une philosophie de l'action prag­

ma.tiq_ue qui lui permet de vivre dans un monde stablê, pré­

visible t o� la volonté personnelle façonne le destin"86 ,  l'a­

m�ne A se lancer d.ans l'action pour découvrir de nouvelles di­

mensions humaines. C'est pour cette raison qu'll décide de 

for;er A sa mani�re le destin d'une autre personne, Roser 

oenoft, vil et ivrogne, pour le transfor�err lul redonner une 

ame: 

86 

Sur ce compagnon miraculeusement choisi dans 
une foule sans �râce, 11 allait miser sa ré­
volte et peut-être, grâce à lui, se libérer 
d'un passé qu'il n'avait pas élu, de liens 
tissés � son insu. ( ••• ) Jouer le tout pour 
le tout, mais avec lucidité, avec ordre. Re­
créer une âme, sans amour, sans pitié surtout. 

3aint-Jacques, André Lan evin aux rlses avec le 
�. dans Etudes littera1res, aout 19 9, p. 1 9, 
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Et, pour enjeu, sa propre résglut\on
dans un monde \ndéchtffrable. 7 

Ce n'est pas une tAche facile de modeler Roger Benott comme 

"un bloc de gla1.se"88. 

Chots\r un être v\vant déshu�an\sé et solide­
ment exaspéré, e�pl\ d'une lœ�ense rancoeur 
et \ncapable de la sat\sfalre; ( ••• ) l'as­
sa\n\r, graduellement lut rendre sa force, 
son sang et son Ame d'être neuf. 89

Se f1.ant h son seul courage, A eon propre ratsonneœent pour 

façonner lut-même son destln, 11 propose aux hommes de deve­

ntr, A son exemple, des d\eux. Quand 11 essate de convatncre 

Roger Benott de la nécesstté de l*act\on: "Frappez cette lam­

pe et elle ae brisera. Quel autre pouvotr espérez-vous? 

Renverser les dieux? Mats vous êtes dteu. L'untvers vous 

appartient, inat.s vous voua en chargez lea épaules plutôt que 

de le fouler. M'entendez-vous, vous êtes dleux?"90, nous a­

vons blen 1 1 h1presslon que non seulement 11 n'a pas besoin de 

D1.eu, œal a qu' 1.1 se crol t 1 • égal de Pro�.éthée, de D1.eu. 

La œort de Roger Benott v\ent pourtant br1.ser toutes 

ses 1.llus\one. Il se replonge dans un monde "lnqutet, quas1. 

halluctné, sans eapo1.r et sans jole"91. Il retombe dans sa

nutt. Mais 11 cro1t tellement en un bonheur possible qu'tl 

s'accroche une deux1�me fols� un nouvel espotr. Il tente 

d'éclairer sa nutt, grAce A l'amour, nouvelle façon pour lut 
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�vadé de 1� nu1t, p. 47, 48. 
Ibid., 'P• 90. 
I b\d., p. 64. 
�., p. 60. 
l.,gli., p. 116. 

104 



d'expr\mer �on déslr de dom\natlon. 11 va vers M1chel\ne et 

lu\ demande son a\de. Au moment de la na\ssance de son en­

fant, \1 remet en question son pouvotr d\v1n et découvre a­

lors un autre chem\n A suivre: "Pourquo\ s•acharnera\t-\1 � 

trouver un sens ma\ntenant7 Il y éta\t engagé et le cher.n\n 

parcouru se ferma\t derrl�re lu\, s•effaça\t dans une mer de 

sable qu\ ne conserva\ t r.n@r.ne pa.s trace de ses pas. Et pour 

la prem\�re fols, 1.1 voya\t sa vote, rect\1\gne jusqu•A la 

mort.�92 La mort de M\cheltne v\ent en effet conf\rmer son 

échec. Impu\asant � repousser 1•tmage du cadavre de son p�re 

qut le sutt partout, l'autre, "ce vautour qu\ le rongeatt sans 

qu•t1 pOt espérer de pouvolr ,1ama\s 1'assouv\r�9J, Jean Cher­

teffe demeure emmuré dans sa no\re pr\son. Il retombe dans "ce 

monde blafard et sans conststance au setn duquel tl avatt s1 

souvent refermé des matns frotdes sur une lumt,re aussttôt 

happée par les tén,bres«94. Il n'esp�re plus matntenant et 

déctde d'en ftntr avec la vte putsqu•A O chaque élan en avant 

tl lut fallatt fendre une mura111e plus épatsse"95. Ces é­

checs accumulés, le sutctde de Roger Benoît et la mort de Ma­

deleine le condu\sent tnévitabler.nent au sutctde. Il ava1t dé­

ctdé de poser des gestes de créateur pour vtvre heureux, mats 

tl s'est détru\t et a détru\t les gens de son entourage. 

Apr�s l'étude de ce personnage, nous pouvons conclure 

avec J.M. Grevtllot, que l'homme est �quelqu•un qut projette 

92 Ib,1d., p. 234.
93 lb\d.' p. 63.
94 1.1>.lJ!. ' p. 43.

95 Ibtd., p. 245.
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d'être Dieu et qui sera toujours insatisfait parce qu'il ne 

pourra jamais l'être"96, 

Les échecs de la résignatlon et de 1•action créatrice 

nous arn�nent A examiner une tro\si�me tentative d•évasion, 

1•ivresse de vivre, qui pourrait peut-être permettre encore 

A 1•hom�e de s'évader, c•est-A-dlre, de s•échapper de sa con­

dition misérable. 

C'est surtout le personnage principal de Pouss1,re, sur 

la ,vl;I.J,e, Ma,deleine, qui a recours � cette forme d 'évaeton. 

Elle vit en effet intena�ment pour trouver un peu de bonheur. 

Son goOt du risque en voiture fournit un exemple de son ivres­

se de vivre. Sur le chemin condulsant h Macklln, elle deman­

de� son marl d� la laisser peser sur l'accélérateur de la 

voiture. La vue d'un tra\.n la rend heureuse. Fiévreusement, 

elle "couche la route sous elle"97 et passe dangereusement 

quelques Becondes avant la locomotive. Cet instant vécu avec 

frénésie est pour elle un bonheur et même une extase98. Son 

mari avait donc raison de dire "qu'elle ne goOte jamais avec 

économie"99 et nqu'elle exprime le sllc de tout d�s 1•aoord01. 

Si elle vit intensément et en toute liberté, c'est pour fuir 

aa souffrance2 . "Elle n'hésite pas l écraser dans sa course 

effrénée tout ce qul s'oppose l sa volonté.") Elle vlt même 

9r---Grev111ot, Jean-Marle, �es g;ands courapts de la 
f�nsée coDtemporaine, p. 51. 

97 Poussitre sur la v11le, p. 21. 
98 Ib\d., p. 22. 
99 1..'2.!J!. , P. 1 7. 

1 k1,{)C1 ctt. 
2 Ib1d., p. 68. 
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comme sl Dteu n•extstalt pas et veut bAttr elle-même sa vte. 

Elle possède toutes les caractéristiques d'une personne qut vtt 

la ltberté. "Etre ltbre, en effet, c'est selon la déflnttton 

de J.-M. Grevlllot, falre sa vote sot-même suivant sa seule 

tntttattve; c•est donc se refuser � admettre qu'tl extste un 

Bten et un Mal, quelqu'un qut putsse nous donner des ordres"4. 

Assurée, comme l'écrit Camus, "de sa liberté� terme, de sa 

révolte sans aventr et de sa conscience pértssable05, elle 

vtt chaque moment en profttant des plaisirs qut peuvent fatre 

oublter la mts,re. Elle agtt selon la formule de Camust "Il 

y a la v1e, toujours bonne� prendre, et 11 y a la mort. C'est 

stmple. Putsque nous allons mourtr, vtvons au jo�r le Jour, 

ne boudons aucun des pla1strs qul se présentent. Il faut pa­

rler pour le bonheur. 0 6 Comme un antmal sauvage, elle veut 

v1vre heureuse� chaque instant, l'aventr ne l'intéresse pas. 

Spontanée, sensuelle, elle vtt avec avtdtté tous les moments 

de bonheur. Ces paroles de son marl: "Madeleine, jeune et 

libre, d'une ltberté quast antmale"? caractérisent bten l'i­

vresse de v1vre de ce personnage. Elle ne déstre que son pro­

pre bonheur, les autres n•extstent pas. Elle trompe ouverte­

ment son mar1 avec Rtchard Hétu sa.ne se latsser gêner par le 

scandale et réal\se atnst, en toute ltberté, tous ses désirs 

de femme. 

4 

5 
6 

7 

Grevtllot, Jean-Marte, Les grands courants de la
Pen§ée c2ntem�ora1ne, p. 22. 
Camus, Albert, Le mxtne de St§�phe, p. 9J. 
Blanchet, André. La littérature et le s�lrttuel, 
p. 198.
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St l'ivresse de v\.vre peut atder, dans certatnes occa­

sions, h oublier la réaltté, tl ne faut pas crotre que les 

personnages trouvent dans cette formule une solutton au pro­

bl�me de l'tnqutétude humatne. Elle peut fatre oublter pour 

un �oment les �\.aères, mats elle n'apporte pas de réponse à 

la questton: Gomment s'évader de la nutt? 

Madeleine, par exemple, qut a réusst pour un temps h 

s'éloigner du autctde par ce genre de vte, est forcée ftnale­

ment de se diriger vers la mort. C'est la souffrance \.nsup­

port.able qut lut a fatt chotatr cette derntère solutton: 

"Qu'est-ce, st ce n'est la souffrance, qut l'a condutte à la 

mort?"8 Et son échec d'évaston ava\.t déj� été pressentt par 

Alatn: "Je la vols morte sans avo\.r été heureuse, morte dé­

sespérée parce qu'elle n•étretndra j amats ce qut 1•aura1t com­

blée, morte toute seule avec son ardeur tnassouvte,son pet\.t 

corps contracté dans un dern\.er spasme de fterté."9 Pour el­

le, v\.vre tntensément et en toute 1\.berté de façon� échapper 

à la souffrance et à ae gr\.ser de la v1e, n•a pas résolu le 

probl�e de sa m\.sère huma\.ne. 

Nous avons vu que chaque tentattve d'évaston pour les 

personnages d'André Langevtn se tertntne lamentablement par un 

échec. Aprè� un essat loyal pour échapper h leur monde de 

souffrance par la rés\.gnat\.on, l'act\.on et l'tvresse de v1vre, 

Roger Benott, Jean Cherteffe et Madeletne retombent dans leur 
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monde de gr\sa\lle, vaincus ou écrasés par les choses qui les 

dépassent, co�me 1•écrit w.E. Collin: 

From Marcel•s mtlitary experience Langevin 
draws out the psychological principle of 
his hero•s fallz "When they meet thtngs 
that overpower them by thetr enorrnous 
grandeur, theae men•s faces take on the 
appearance of defeated creatures. "In 
the1r consciences they are scared anlmals 
Marcel could command them as long as he saw 
them as masks. After strangling the girl 
he had a death on h1s consctence. It 
unnerved him. He could no longer command 

10his men. He was exposed marked for death.· 

Encerclés, emmurés, dans d'épalsses tén�bres. \ls se dirigent 

vers le suicide, acte ulttme de désespo1r, mate en même temps 

seul refuge poss\ble. La mort est pour eux comme un nouvel 

élan vers 1 •absolu, un nouvea.u re111!de à leur souffrance trop 

vtve et intolérable. 

Tous trois suivent une démarche analogue. Roger Benott, 

apr�s un prem\er refus du su\clde et une recherche du bonheur 

dans la résignation, se tourne A nouveau vers la mort, suprê­

me tentative d'évas\on, au moment ob. 11 n•entrevo1t plus une 

seule lueur d'espoir. Jean Cherteffe essaie lut ausst de 

10 co111n, w.E. André Langevin and The Problem of
Suf.fer1ng dans Tamarack Re:vtew, Wtnter 59, P• 84. 
De l'expérience de Marcel A la guerre, Langevin 
en ttre le prtncipe psychologtque de l'échec de 
son héros: 0Quand tls rencontrent des si tuat1.ons 
qut les dominent, le visage de ces hommes prend 
l'apparence de créatures vaincues." Dans leur con­
sctence tls sont des an\maux apeurés. Marcel pou­
vait leur co�mander aussi longtemps qu'il les voy­
ait comme des personnes étrang�res. Apr�s avoir 
étouffé la pettte ftlle, tl avait une mort sur la 
consctence, ce qut lut f1t perdre son sang froid. 
Il ne pouva\t plus commander A ses hommes. Il�­
tatt marqué par la mort. 
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trouver le bonheur en se créant une v1e prométhéenne, mais sa 

recherche de l'amit1é et de l'amour échoue lamentablement. Il 

ne découvre plus de raison de vivre. Dans la nuit, un 11crêpe 

devant les yeux"11, 11 choisit le seul moyen qui lu1 reste, le 

su1c1de. Madeleine se donne aussi la mort apr�s avo1r tenté 

vainement de vivre le plus intensément possible. Ni la rési­

gnation, ni l'agir, ni l'ivresse de v1e n'ont réucs1 l les dé­

tourner du suic1de. Ce sont ces expériences d'évasion qu1, se­

lon nous, les ont condu1t peu i peu à la mort. Ces héros, noyés 

dans leur souffra.�ce, va1ncus par la v1e, choisissent comme 

derni�re tentative, la seule solut1on qu'ils est1�ent logique et 

qui est pour ainsi dire le dernier cri du désespéré, le suicide. 

Les héros d'André Langevin ont essayé en vain de s'é­

vader de leur nuit. Ils ont d•abord refusé Dieu qui demande 

d'accepter la souffrance dans l'espoir d'un au-delà meil­

leur, puis se sont distraits momentanément dans des paradis 

artificiels comme l'alcool, la musique et le rêve. Ils se sont 

aussi jetés, sans succ�s, dans l'aventure de la rés1�nat1on, 

de l'agir, de l'ivresse de vie et même dans le suicide pour 

échapper� un sort s1 injuste et pour s•évader ainsi de leur 

nuit. 

Le désespoir est-11 inévitable? Le suicide pourrait sem­

bler l'ultime et unique moyen d'échapper� la souffrance. Mais 

on découvre dans l 'oeuvre d'André Langevin d'autres personna-. 

�es qui cherchent d'autres voles. Les suicides de Ro�er �no!t, 

11 Evadé de la nuit, p. 144. 



de Jean Cherteffe et de Madelelne ne constttuent pas le dernter 

mot de l'auteur. Malgré des départs dlfflclles, des recherches 

slnc�res mats ardues, certains personnages arrtvent � vivre et 

à suggérer d'autres tentatives d'évaslon qul pourraient débou­

cher sur des lueurs d'espoir. 
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Chapitre lV 

LUEUnS D'AU JE 

Dieu, p. 114: - l'amour, p. 124; - la 
nature, p. 126. 

Des titres de romans comme Evadé de l.'='. nuit et Le tel"'lns 

des hom.�es nous donnent d'abord l'impression que l'auteur et 

ses héros vont résoudre,sans l'aide de Dieu,au niveau de l'hon"'le, 

le problème de la souffrance, mais des échecs répétés nous 

font conclure qu'ils ont fait fausse route, qu'ils ne peuvent 

découvrir de lumière. Les dernières pa1es du roman Le te�ns 

des horu-i_es nous rn.ontreront enfin nn che:1in, un espoir, une 

raison de vivre, un remède à la souffranceo Dans ce ôon-



de oh l'on côtote un abtme de désespotr se l�vera une aurore 

située cette fols au-delà du terrestre. Suivons l'ordre chro­

nologique de l'oeuVTe pour découvrir l'évolutton spirituelle 

de 1•auteur et de ses personnages. 

Nous remarquons. d�s le premier roman, des faits sus­

ceptibles de nous faire supposer que 1•auteur arrivera gradu­

ellement� Dteu. Jean-Paul Plnsonneault a écrit d�s la pu­

bltcatlon du premier livre d'André Langevtn: �On ne dlra 

jamais assez toute la pestilence de cet ouvrage ob Dieu est 

ignoré, la morale traitée avec la plus cavalt�re impudence. 

le mariage relégué au rang d'inventions désu�tee, l'Eglise 

souillée avec un cynisme éhonté.02 Nous ne pouvons condam­

ner Jean-Paul Flneonneault d'avoir écrit un jugement si sév�re 

� la sortie du premier roman d'André Langevin. Ce jugement. 

nous pourrions le répéter, et noua ne connaissions que le pre­

mier roman, Evad� de la nutt, mats nous sommes forcés de le 

réviser apr,s avoir étudié l'ensemble de l'oeuvre. A tra­

vers les lignes du preœter roœan, nous découvrons déjA un fll 

conducteur, une lueur annonçant la réponse au probl,me de la 

souffrance. L'on y volt Jean Cherteffe prier le Dteu de son 

enfance2 • Il confond œême son p,re de la terre avec ce­

lui du ctel. A l'Age de vtngt ans, devant la mort, la souf­

france devtent s1 monstrueuse et et vaine qu'11 rejette ses 

1 

2 

P\nsonneault, Jean-Paul. Evadé de la nutt dans 
Lectures. décembre 1951, p. 175.
Evadé de la nu1t, p. 18 
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deux p�res 1�pu1ssents à le secourir. L'athéisme devient 12 

prenière étape de son lon0 chem1nenent9 Le Dieu, rejeté D�r 

Jean, ne semble pas cependm1t totalenent .e.bsent de 18. pensPP 

de l'auteur. r,re nous nontre-t-11 pas en effet que ce hP�r:is 

n'est 90s Dieu, qu'il ne peut le remplacer et qu'en se f�i­

sent créateur� sa place, 11 se dirige volontairenent vers le 

suicide? 

Notre recherche nous �..-11ène à découvrir do.ns Pouss iè:".'� 

sur la ville des indications sur la pensée de l'auteur. :e­

lu1-c1 nous présente des âmes qui portent en elles l'espoir. 

Le docteur Alain Dubois, qui n'accepte pas la justice de �ieu, 

se pose pourtant des questions sur cette justice. Il �dmire 

son compa.3non de travail, le docteur Lafleur, qui "s'incline 

avec une· humilité réelle devant l'absurde parce que sa foi 

1 'éclaire ,,3. Il souffre de ne pas avoir sa sérénité et ses 

certitudes: "Nous vieillissons tous autour de lui, nous nous 

flétrissons et 11 demeure innocent. Rien dans sa vie qu'il 

pourrait renier. La voie s'est toujours tracée droite devant 

lui. Il n'a jamais hésité, pris ces cheTiins qui ne condui-

' sent nulle part, ces culs-de-sac ou nous der:ieurons emprison-

nés pour la vie. Il voit une lumière, lui."4 Il semble !llê:'1.e

regretter de ne pas avoir sa foi: "sa foi douloureuse me 

fasc1ne"5. Ce désir d'avoir la même assurance que le docteur 

Lafleur est déjà la réponse qu'apportera Pierre Dupas e.u pro-

3 
4 

Poussi�re sur la ville, n. 48. 
Ibid., p. 120, 127. 
Ibid., p. 48. 
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bli�e de la souf fro.nce. Lnn..:;evin, corune 1 • écr1 t :Yvon !·Tr1.nrice �

,.o. réussi � montrer, par des Rtti tn::les contr8stnntes des ,-:ieux 

ho�nes, la po.1x béatifiante que 18. foi introduit dnns U!1e ,ria 

d'hon:ie et l'rui�oisse que son absence �pporte inévitable­

ment"6. Une autre réflexion d • AlE:.in prépare e.ussi la soln­

tion que présentera Pierre Dupas dans Le te�--:.-os '1-=s �0 ..,....,::'2.

Lorsque le curé se perr:iet de ju.:;er sca."ldaleuse son attitude 

et celle de sa femne r:a.deleine, Alain lui parle fi.lors de 

1 •existence et de la transcendEmce de !Jieu: ''Pourquoi j1.1:;ez-
. 

. vous o.lors, quand vous i,3norez nene quel sera ce ju5enent qui 
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vous dépasse, quand vous ne savez nê:'le pas si ses ce.n:)ns sont 

les n.ê!"!les que les vôtres. n7 · Enfin, lorsqu'Alain Dubois �.1ci 'ie, 

apris la mort de î'Iadeleine, de.continuer un métier no� ln �i­

tié peut sourdre sans qu'on l'appelle"8, nous Vo?ons encore 

une fois poindre t l'horizon des indices d•ouverture au spi­

rituel. 3ien plus, cet oubli de soi, ce dévouenent, cet eY1ot1r

du prochain qui éclate à la. fin de l'oeuvre indique bie� 

qu'Anriré Langevin et ses personne�es sont tout pr�s de Dieu. 
Il 

' , ' 
' Que le monde atrocenent vide d S'Vc?.de de lR nuit � ouvre �- cet-

te co�r:iunication, à la douleur des hornnes, j'y vois le sl-:;ne 

d'une vitalité qui nous méno.ge sans doute des riches décou­

vertes"9, nous dit Gilles i'!e.rcotte dans un article sur André 

te tenos des honm.es, le roman le plus iflportant pour 

6 

7 
8 

Tl<tUr1ce, Yvon, André L�!1t:ev1n, r0!1ru1cier de l 'in­
quiéturl� hurir1ne, p. 55. 
Ibid., p. 162. 
Ibtrl., o. 21J. 
:,re.rcotte, :alles, L'0euvre ror:�.r.es(lue t:1_•,\n_:i_r� 
LRn:-,:e-vin d?.-:1S Uno litt�r8.'tll!'8 01.li se f,it, p. 5.s.

Langevin. 
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l'étude de 1•évolution spirituelle de l 'auteur, nous présente 

ces "riches découvertes". n•a.bord André Lan1::evin amorce une 

nouvelle orientation qui consiste en une recherch� de frRter­

n1té dé�irée co�ne un abso lu. L'échec de fraternité �voué 

d�s le début du ronan avec un prêtre coT"l1'1.e personna�e �rinci­

pal et surtout le titre du roman tiré de cette laJ!lentation 

que Job anresse à Dieu: "Tes jours sont-ils les jours de 

1•homme et tes années coMme le temps des homnes?"lO ne lais­

sent-ils pas supposer que pourrait un jour Etrriver le te:1ps 
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de Dieu? Cette intuition se précise lorsque nous suivons le 

long périple d.e Pierre Dupas qui dés ire arde!'.'l!Tlen t et cons­

tamment soulager les mis�res humaines, qui refuse, mê�e dans 

la souffrance, de se laisser aqculer au suicide comme les 

autres personna�es > v1ctimes de la souffrance. Il accepte sa 

condition humaine parce qu•11 a découvert la valeur rédemp­

trice de la souffrance. c•est grâce à ce personnage que nous 

pourrons suiv�e 1•évolution spirituelle de l'auteur. En effet, 

celui-ci ne se contente pas de descriptions truculentes, 11 
. 

' aboutit avec Pierre Dupas a une vision salvatrice de la souf-

france. 

rr�s jeune encore, Pierre Dupas d�cide de devenir prê­

tre parce que l'idée de rendre servioe le hante. Au séminaire, 

11 apprend à découvrir la justice de Dieu et la noblesse de la 

souffrance: "Il avait cru à une âme dont la souffrance n•é-
11ta1 t point laicl.e, �ale, révoltante, mais pure, exaltante. 0 

10 
11 

Le tP�ns des h���es, p. 185. 
Ibid.., P• 65. 



Nous Voyons que cette croyance, tl l'accepte et la garde jus­

qu•A la prêtrise: 

Entre ses matns tl tenatt Dteu, le Corps et 
le Sang de Dteu, don prodtgteu:x qu•t1 avatt 
pouvoir d'accorder. Dteu allait habtter le 
corps humt11é, Dteu qut avatt prts toute 
souffrance à son compte, qut avatt subt l'an­
goisse de l'agonie, qut avatt donné un sens et 
une ftn à la souffrance!!! Dteu fa1t ho�me, 
qut avatt ressent1 toute souffrance dans une 
chatr d'homme et l'avait pur1ftée par l'amour. 
Dtv1ne économie de l'amour qut �vttatt h la 
souffrance de se perdre, d•être gratutte. La 
folte de la Crotx et la folte de cet enfant 
agonisant s•un1ssatent dans l'hostte qu'11 
tendat t A la bouche d�forin�e par un r1cti.:.s. 12 

Ma1s devant les souffrances atroces d'un enfant 1nnocent, cet­

te fo1 sol1de chancellei 11 cesse ttde comprendre en se brtsant

au lten vtbrant de la souffrance"l.J. Dans un tmmense d�f1, tl

ordonne alors à Dteu de gu�r1r l'enfant. Comme Roger Beno!t, 

Jean Cherteffe et Madeleine, tl se fa1t Dieu, car 11 déc1de à 

sa place Mdu juste et de 1'1njuste•14. Il nte par le fatt mê­

me la rédempt1on en d1sant à Dieuz "les souffrances de l'en­

fant sont 1nut1les, 11 est pur et vous le torturez en va1n°15. 

Ne pouvant plus prter, nt vtvre sa v1e de prêtre, tl déc1de 

donc de quitter l'Eglise organisée pour "Aller à D1eu par les 

hommes."16

Apr�s d1A ans de vte parmt les b�cherons, tl remet en 

question 1•or1entat1on de sa vte quand 11 constate l'échec de 

12 l.Ql..g,. , p. 1.)4, 1.35. 
l.J Ib\d., p. 65. 
14 �., p. 147. 
15 l.ill,.' r:>. 146, 147. 
16 1.J21!!., p. 155. 
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la fraternité, quand 11 revott la noble tmage de l'abbé Pottier, 

quand 11 reconnatt sa lâcheté: ttJ•at été 1Ache, je suts resté. 

C'était trop factle ic1. 17 J'oubliais presque. tt Et surtout 

quand 11 explique� Laurier la valeur rédemptrice de la souffran­

ce comme s'il y croyait encore: 

Tu n•ae pas comprls. Ecoute. Tous les hommes 
sont souillés par le péché origlnel, un enfant 
ausst. Dleu s'est fait homme et a souffert la 
mort pour racheter tous les hommes, l*enfant 
aussl. Les souffrances d'un enfant partici­
pent aussl � la rf�emptlon. Autrement on ne 
comprendrait pas. 

Ces regrets ne laissent-ils pas prévoir un retour à tout ce 

qu'il a quttté? 

La plupart des crltlquee ont parlé de l'échec de frater­

nité de Plerre Dupas, mals n e ont pas poussé plus loin leur 

explication. Nous pourrions nous demander, apr�s cette étude, 

sl Major et Godbout ont eu ralson de limiter l'oeuvre de Pier­

re Dupas. 

17 
18 
19 

Dupas a appris la douleur humaine et a renon­
cé A tenter de l'annihiler; 11 s'est résigné 
l la tAche s1syphienne de partager et d'allé­
ger l'absurde ob vlvent et meuryut les hommes, 
sans espolr d'un sens d'absolu. � 

Pierre Dupas quoique prêtre, n'a pas su non 
plue accepter la solutlon chrétienne pour 
expliquer la souffrance de l'ho�me. Dans la 

lJ21.g., p. 157.
1J21g,., p. 146. 
Major, Jean-Louts, dans Le roman canad1en-frança1s,
Tome 111, p. 229. 



forêt OÙ 11 se réfu5ie, 11 reconnnrt Sû. faute 
et la re3rette, nRis 11 ne trouve p�s la for­
ce de se réhabillter.20 

L '6turie du pro bl0�te de la souffr�nce nous perne t d. 'nf fir!'ler 

au contr<1.ire que Pierre Dupas revient à C'ê Dieu juste et bon 

qu'il avait d'abord refusé. En effet, près du corps de Gros 

Louis e.ssf.>.ss iné, 11 découvre qu '11 peut cor.�:".unlquer avec Dleu 

par la prl�rc. La solitude qu'il avnlt connue avec les ho�­

!:'.l.es n •e::-:i3te :;,las avec Dieu. Il revient à ;:)ieu pC'.rce qu '11 

reconn�.rt s ?. f2.ill i te d2ns so!1. essai de frs.terni té et p?...rce 
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qu'il reste seul avec Lui: "Il s'était ter!'� G.['.!13 ltt s:,li tude, 

emprisoru1� eil lui-�êne. Il était débusqué Gainten�nt, dG-· 

p:,uill�. Il n9 retournait 1 Jieu que pour offrir 3� �nillite. 

Il ave.i t vécu en étran3er parmi les hoC"ines. ( ••• ) Il reve!"lP..it 

à Dieu p�rce qu'il n'avait pas réussi avec les hor...�es. Il �e­

venai:: 2. Dieu ::,arce qu'il.reste.lt seul 2.vec I..ni."21 :Sa bc.r­

rière de l'hu�a1n et du divin est ainsi fr�.nchie. Après ce 

retour l Dieu, 11 lit, pr�s du corps �e Gros Louis, les Lr�en­

tRt:\.,:,:::� '3.� ,To'b ·"'·'= l 'O:ffice des norts. A ce nonent, il Sf.'islt 

la consolation offerte! 1•t�e du �ort et reprend pour lui les 

paroles de Jo o: 

20 

21 

-:Ton 2-:1e est les se de na vie, je !)9.rlerni Y.1::11-
�ré moi, je p�rler�i dens 1•anertu.r:1e de �on 
an.e. Je cUr2.1 è. D1eu: �Je rte cond8nne p.8.s; 
dis-!'.'.::>i pourquoi t�t �e j�:;es ains 1. !'e ss.::1-
ole-t-il bon que tu doives n'écr�.ser et :1'0?­
priner, moi 1•oeuvre de Tes propres �ains? 

:}otl '.Jout, Cy!)r ien �o;;er, P-"'l.dré Lr:1�':3vi n: Les Der­
sonn:"')es inr:s 1 • oe��i:re ro�".:-,.nesa11.r., p. 5 :) • 
lli.:!·, p. 124. 



As-tu des yeux de chatr: ou vols-tu comme 
l'homme volt? Tes jours son t-tls les jot1re 
de l'homme, et Tes années comme le temps des 
hommes que Tu dotve� T'enquér1r de mon tnt­
qutté et chercher mon p�ché?2 2 

Ce pas�age d'ob le tttre est extratt, nous donne la clef de 

l'évolutlor. sptr\tuelle de P1erre Dupas. Ces parole� de ré­

volte qut accusent Dteu à 1 avolr fatt l'homme pour le pers�­

cuter �or.t aussl des paroles de réstgnatlon. En effet, le 

po�me lntltulé Jot nous dlt, selon les spéclallates de la...aJ.-

121.ê, que 11Dteu est st gre.nd que l'homme n'a qu•� s' tncltne.r 

devant lut et adorer ses myst�res.» 2 3 Com�e Job, le prêtre 

Dupas accorde sa confiance en la Justtce dtvtne, reconnatt 

la sagesse de Dteu et ae repent d'avotr douté de lut. 

Je sais que tu peu� tout, 
Que rien n'est pour tol trop dtfftctle 

( . . .  ) 
C'est pourquo\ Je me rétracte, 

Et �e repens sur la poues\�re et sur la cendre. 
( 42: 2-6) 

En réafflrment la ju�tlce de Dteu, tl revtent déftntttvement 

à tout ce qu'll � quttté dl� ans plu� tôt. Il aè�et, comme 

autrefots, que le� 8ouffrences parttctpent l la rédeœptlon: 

Tous les hommes sont soulllé� par le péché 
ortgtnel, un enfant ausel, Dteu s'est fatt 
homme et a souffert pou�4

racheter tous les
hommes, l'enfant aussi. 

Il reste encor• de la �ouffrence dans l'oeuvre même apr�s le 

retour· de Pt erre Dupas � un Dteu juste et bon. Dans les der-

22 l1!1.§.., p. 185. 
2) Ste\nmann, Jean, Le ltvre de Jp�, p. 79.
24 Le teTJ.1ps des. h�!!._, p. 146.
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ni�res po.3es du ronan Le ter,ps des hor:1.1--:;.es, nous assistons en-· 

core à des dre.mes: mRrche di ff1cile de :iburice en forêt, 

fui te p1n1 bl� de Du:;:>�.s et de L€1.uriGr, >:ort de celui-ci at 

souffra.11.ces f'.troces de celui-là. André Lnn:;evin et son ::--�-r­

sonna3e Pierre Dupas reconn�tissent que la terre est et serr. 

toujours uune ve.llée de lc.rnes O et qu 'i 1 y aura toujours :: :;s 

croix à porter. 

Si le.. souffrance deneure inévitable, elle n 1 apporte �1:��, 

con:me autrefois,de r8volte chez Pierre Dupc..8. Il ?.chève s1n 

calvaire· 1e re:;ard tourné vers Dieu.. Il de!"l.r->.nde à ce Dieu le 

privil�'.:;e de sauver Laurier pour "jeter un pont par-dessus les 

dix années, entre l'enfs.nt et Laurier, entre sa ferveur 1'?.u­

trefois et sa tiédeur d 8 aujourd'hui»2 5. Le salut de cette t�e 

devrait contribuer à racheter sa faute d •autrefois: "îu !'le 

vois pas, Laurier, que de 1•enfant è toi la boucle se fer�e. 

Peut-�tre ne suis-je venu ici il y a dix ans que pour t'at:en­

dre.n20 Il suit alors Laurier dans sa fuite et le porte "sur 

son dos coo."le le Christ, sa cro1x" 27. Malgré de pénibles 11f­

ficultés, 11 net toute sa disponibilité de prêtre au service 

"Il it t• h ' 11 -de Laurier: ava une ac e a accomp r, necanique p�es-

que, qui était de soutenir Laurier, de le relever chaque fois 

qu•11 tonberait. Il l'acceptait, se concentrait entilre���t 

sur cette tE!che, refuse.it de s'en laisser distra.ire.n28 L.?.urier 

25 
26 
27 

28 

!bid.., p. 158.
Loc. ci t.
God0out, C�r-prien, 2oser, Andr".5 Lr.!'l;evi.!'l: Les i;er­
sonnn·;.z:� 1.0ri.s l 1'.'.l'3uv:::-e ro:-'.2.:".ec:cue, p. J7. 
L<"- t��-...., .. ::-� d::."' '10,..r·\c."' "' ?2r, - -- --- ...,, .. :) t , ......... ._"'-J, :J• - .t.;,,. 



meurt cependant avec le po\ds de son cr\me, ce qul �longe l

nouveau P\erre �upas dan� son monde de souffrance: "un l\en 

vena\t d'être coupé entre la v\e et lu\. Il ballotta\t au 

gré du vent. Il dér\va1t. Il perda\t son âme gra\n � gra\n 

derr\�re lut."29 Pr\sonn\er de ces épa\sses tén�bres, \l ne

pense m@me pas A la révolte, comme autrefo\s devant les souf­

frances et la mort à'un jeune enfant, n1 9U su\c\de, comme 

Hoger BenoTt, Jean Cherteffe et Madele\ne,ce qu\ prouve 

qu'il a changé pulsqu'll asBume sa souffrance face au D\eu 

retrouvé. Il supporte cet échec et accepte de part\c\per avec

le Chr\st � la réde�ot\on du �onde. 

A\nsl, le regard tourné vers le Royau�e de D\eu qui pro­

met un bonheur parfalt, \l pourra donner un sens à sa souf­

france et A celle des autres. L'espérance pourra ja\ll\r du 

coeur de ce prêtre éprouvé qu\ v\vra ma\ntenant d�s \et-bas 

un monde me\lleur qul sera pour lu\ le temps de D\eu. 

12J 

Cette solut\on présentée par P\erre Dupas semblalt défl­

n\t\ve, mals apr�s un tr�s long s\lence, André Langevln, roman­

cier de le souffrance, v\ent de publ\er L'Elan d'Amér\que qul 

apporte de nouvelles perspect\ves. Est-ce le frult d'une re­

cherche plu� ooussée , d'un changement d'époque et de m\l\eu ou 

s\mplement le résultat d'une évolutlon \ntérleure de l'auteur? 

Il est dlff\clle de ae prononcer. Ce qu\ est évident, c'est que 

l'auteur délalsse le point de vue spirltuel et semble opter 

pour une conception plus matérlal\ste de la vle. En effet, 

29 l.!2..1.s.•, p. 2)0



Antoine, 'n. 1� fin de L 'Slr>n d '.î1..,..,0rioue, �ou� dl t que l 'a;i:::>Ur 

et lA nature pri�itive r�ussissent ! l'arracher nnu vert1�e 

d.e ln nuit"JO.

A cette : tap3 de notre é t'..tde, nous pouvons �ê:1e n·:ms d.e­

rrtander s1,r.u point de vue reli:;ieux, Le te::os <le.:- l':o::i.::.8S r.e 

constitue pas un son.r1et et L'Slft.'1 d'.�cSrtr:u2 , nne reto:-:�J,�o.

Sncore une fols, 11 est tr�s difficile de r�pondra, n�is, 

1 • B.:9rès :::ious, le qu['.trlèi1e rornm -i • An1ré Lnn:-;evin est .t...r��V-� .... •. 1 ::1-

portn.nt, ce.r il continue la réconcil1a�1-::m co:nenc§e. l.L'l0i, 

e.près une notti:relle e.lliEi.nce avec Dieu, ce ronancier de lr.

souffrsnce tente une réconciliation avec l 'honne et avec lE'.

nature. Voll� pourquoi nous disons que surJissent de nouvel­

les lueurs d'espoir, au mê:1e titre que la solution spir1tU81.­

le, parrü les réponses poss 1 bles au pro blè::i.e de la souffrg,:1.ce.

L'arn.our et lé'. nature seront donc à. leur tour des '.:loyens su.:­

gérés pnr 1 •B.uteur pour atténuer la souffrance, toujours �ré­

sente néantTJoins.

L'arn.our, ttce reT!lède rose 1131 , ne sera une lueur d'espoir 

qu'�. le. toute fin d.t= l'oeuvre,.. L'auteur conduit d'2-.bor1 ses

personn2.:;es à des échecs de comr.mnication ar.10ureuse, :,ais 

su33�re encore,à la fin,ce �oyen co!.llf4e tentative d'évasion. 

L • a'!l.our qui -offre quelques instants de bonheur et qui 

console d21-is ln. douleur ne devient souvent qu'un leurre, "u:1.e 

pro!'lesse d •eE-.u dans le désert"JZ pour les personnases 

JO 

31 
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d'André Langevtn. Par exempte. Jean Cherteffe recherche, dans 

un besotn d•ollblt, une llatson avec .Anne-Marte, symbole de oon­

heur. Cette ltatson lut donne le �oyen de se futr lut-même et 

d'oublter la trtste réalité, co�me ll l'écrtt dans une lettre 

A son rr,re Marcel: 

Il est posstble que j•ate trouvé• deputs la 
mort de notre p,re, un re�,de � mon tnsta­
bt11té. Je n'y crots pas beaucoup, mals tl 
offre des séducttons presque trréststlbles.

33C'est un rem,de rose, une sur-tntoxtcatlon. 

Ces jotes momentanées ne rempltssent pas cependant le vtde de 

son extstence. A la ftn d'Evadé de la nu\t, lorsqu'Anne-Marte 

lut propose encore une fols son "rem,de rose"J4, \.1 la qu\. tte 

et marche vers la mort sans rten attendre de cette forme d'é-

vas\on. 

Jean Cherteffe n'est pas le seul à connaitre le� joies 

et le� déceptton� tnévttables de l'amour. Le chap1tre sur 

la douloureuse expértence de la condttlon humatne et, en partt­

culter, la part\e sur l'tncommuntcabtltté nous rense\.gne sur 

tous les dra�es vécus par des couples comme Madeletne et Alatn, 

Laur\.er et Yolande, Gros Louts et Yolande, Clatre et David, 

.Antoine et Blanche
t 

Antotne et Marta et enf1n Antotne et Clat-

re. 

Co��ent l'auteur peut-\.1 arr\.ver, .apr�s cette sut te d'é­

checs, au terme même de son oeuvre, à fatre entendre que 

33 
J4 

Ibtd., p. JJ. 
Loc, ctt, 
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l'amour peut être 1•absolu qul permettra d'aller jusqu'au bout 

de la nult? Cette ldée se découvre dans les dern\lres lignes 

du nouveau roman L•Elan d•hmérlgue. Antolne, celui qui fera 

triller, � 1� fln cte l'oeuvre, l'étincelle d•es�olr, nous dlt 

qu'une femme peut �tre "plus rayonnante que le soleil, plus eni­

vrante que la plus folle journée de prtnter.:ips t . plus vtve que 

l'eau d'aucun torrent, belle, et nue, et llbre
t 

dans une flam­

boyante généroslté"J5. Il est certaln de conserver� jamais 

le souvenir de Maria, cette femme �qui 1•a 1nondé de sole11 

et d'azur, entre mer et c\el, dans une fiesta ruisselante d'une 

joie violente et trépidente�J6, cet oiseau de feu qui a fait 

exploser pour lui noctobre dans un jallllssement de bonheur et 

de jole"J7 .Pour ces raisons, 11 ne sombre pas dans une nu.l t 

sans retour� la fin de l'oeuvre. Malgré les écr.ecs répétés, 

11 trouve que l'amour poss,ôe encore assez de beauté pour lul 

permettre de vivre. 

La nature comme l'amour deviendra, � la ftn de l'oeuvre, 

une autre lueur d'aube. Même st le nature ne permet pas tou­

jours l'évasion, l'auteur laisse cependant entendre que la 

nature primit\ve peut contribuer A résoudre le probl�me de 

la souffrance. 

Les nombreux drames vécus par les personnages pendant leur 

séjour en pleine nature ne peuvent d'abord convaincre les le�­

teurs d'André Langev1n que ce genre de vle constitue la solution 

au probllme de la souffrance. Jean et Micheline s•tnstallent 

)5 
)6 

)7 

L'Elap d'�mér\gue, p. 121. 
Ibtd., p. 189. 
Ib1.q., p. 197. 
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dans une cabane en pletne forêt pour y vtvre comme dans un pa­

radts, mats tls ressentent la solttude après quelques jours. 

Le quatrt�me jour, tls s•évetll�rent dans un 
paysage compl�tement modtfté. La premt�re 
netge de la satson étatt tombée durant la nutt 
et la forêt leur apparut dtmtnuée sous la cou­
leur du sucre, mal défendue. Ils coururent 
dehors pour tmprtmer leurs premtere pas dans la 
net,§• Ils senttrent davantage leur solttu­
de. 

La forêt qut se montre quelquefots amtcale peut ausst être 

menaçante pour les bdcherone dans Le temui des hom�es, car 

12? 

elle devtent, � la ftn de 1•htver, le lteu àe plusteurs dra­

mes. C'est 1� que Laurier tue Gros Louts, que Maurtce assas­

stne Bapttste et que Dupas, en légtttme défense, ttre sur ce­

lut qu•t1 voulatt sauver. A Clatre ausst, la nature, ce lteu 

prtvtlégté pour oublter la vte réelle et ses problèmes, n•appor­

te que décepttons: elle connatt un pre�ter échec amoureux a­

vec Davtd dans un mtlteu de rêve, la mer t�mense et prtmtt1ve39, 

et v1t un drame avec Antotne dans un cadre naturel, la fo­

rêt40 .

La n�ture ne se montre pas touJours accuetllante pour 

les héros d'André Langevin et ne leur procure pas souvent l'é­

vasion rêvée, mats plut�t des platstrs de courte durée. �al­

gré ces échecs, André Langevin laisse entrevotr,deputs le dé­

but de son oeuvre,que la vie dans un cadre prtmittf peut ap­

porter le bonheur. 

38 
39 
40 
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Déjà, dans le premler roman, nous pouvtons apercevoir 

le penchant d'André Langevtn et de ses pers0nnage� pour une 

vte natLlrelle et 11bre. Pour Jean Cherteffe la vle en forêt 

devient "une aube de nouvelle natesance du monde «41 • LA 11 

goate le spectacle grandtose du matln qut apporte dQuceur et 

jote, atnst que la fratcheur de la nutt qul procure une agréa­

�le détente: 

Puts, un mattn, c'est le pats1ble spectacle de 
la créatton. A �esure que les tén,bres c,dent 
A la lumt,re, la forêt s'affatse pour dor�tr. 
( ••• ) Une détente douce et seretne, de la même 
nature que celle qut essule les sueurs A l'au­
be sur le front de l'agontsant. donne A la fo­
rêt l'tndtctble charme de l'enfant en sommetl. 
On s'attend A ce qu'une mustque jamats enten­
due clame au ctel la jote d'une 11bérat1on qu;
dépasse les processus du travatl de la nutt. 

"Moment de re1Ache" 43 qut lut permet d'oublter la société et 

ses obltgattons, la vte et ses probl,mes. Mats, c'est surtout 

Antoine, héro� dans L'Elfln d'Amér\gue, un homme de la forêt 

et de lA nature, qut exprime lR derntlre pensée de l'auteur. 

Depu1s que les gens de la vtlle envahissent la forêt avec 

leurs machines, ll ne pense qu'A retrouver la tranqul111té 

d'un pays v1erge. L'apparttton de l'élan d'Amértque, ce rot 

des 

par 

44 antmaux , Cette
46 trots fols lut

force A l'état pur-45, qu'tl reconnatt

donne l'assurance qu'tl exlste encore un 

co1n oh 11 peut vtvre heureux; 

41 
42 
4) 
44

45 
46 

Evadé de la nutt, p. 1}4. 
Loc. c1t. 
Ib\d., p. 209. 
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Cette créature des premiers Ages, du pays 
vterge n'annonçait pas le �alheur, mal�, au 
contratre, par sa seule existence, elle af­
ftrmatt que ce pays-1� vtvatE encore,ln­
tact, �utssant, lnéputsable. 7 

Alors, ll se sent appelé A quelque chose de grand: témo1gner 

ttde la conttnutté du r,gne de la forêt et des mAles, de la 
48 puissance de la vle sauvage et 1lbre0 

• Ce défenseur de la
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nature et de la ltberté ne permettra donc pas� Clalre de t1-

rer sur la vle, sur l'élan d'Amértque. Il nous dtt que a'tl 

avalt lalssé commettre cet acte contre nat�re ttquelque chose 

d'essenttel, de v\tRl, qut falsalt qu'tl étatt Antotne et pas 

un autre, seralt mort en lut, quelque chose comme son sens de 

la ltberté, de l'ordre du monde 1149 • Malgré ses efforts pour 

sauver l'élan, cette "ltberté de l'aube du rnonde"5o, l'animal 

est mts � mort par l'homme. 11 comprend alors que sa vte, 

comme celle de l'antmal, est compromise dans cette nature en­

vahie par des hommes avec leurs scles mécantques, leurs fuetls, 

leurs camtons et leurs avtona51 et qu'tl vtent d'asetster � 

"l'trruptlon déflntt1ve d'un r,gne qut ne lul accorde aucune 

place"52•

Malgré son désespotr, ll ne se dtrtge pas vers le sutc1de, 

mals reprend courage en pensant qu'un homme fort et llbre ne 

peut demeurer longtemps dans une totale notrceur. Hardtment 

47 
48 
49 
50 
51 
52 

�., p. 12). 
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11 vient ap�orter le som�tueux �anache � Claire, celle qu1 a 

tiré sur la ltberté, pour lut enseigner que la nature renfer­

me d•tmmenses beautés: 

QuellA te�pête peut l'atte1ndre7 Co�ment 
pourratt-11 souffrtr de vert\ge, lut qut vo­
le �lus haut que la plus haute montagne? 
Com�ent pourra\t-11 se brtser com�e Herc�le, 
lut qut n'a jamats été l'esclave d'une terre 
ou d•un homme, qut ne poss�de rten parce 
qu'tl est ltbre? Et c'est pour cela, �our 
eneetgner à l'orguetlleuse Amértcatne qu'on 
ne ttre pas sur la 11berté, qu'tl franchit 
la forêt, la tempête et les loups pour lut 
apporter� manger une tête de mort eB3

1a
vo1lure la plus somptueuse du �onde. 

Son devotr acco��lt, tl part au mat1n avec 1'1ndten vers un 

pays d'avant 1•homme, vers la nature sauvage et prt�1ttve54. 

Est-ce 1•1mage d'un désespéré que 1•auteur nous présente 

� la f1n de son oeuvre? Non, c'est le portra\t d'un homme qui 

fa1t encore conf1ance en la vte, qu1 esp�re trouver le bonheur 

dans une nature encore plus pr1mtt1ve; 

Quelques coups d'a11ea et le f11et sautera 
btent�t et tl 1ra l'tncendter �r�s du so­
le11. Adt 5� la compagnie, 11 s'en va pan.nt
les crtst 
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Apr�s l'échec mantfeste de plusieurs tentat1ves d'éva­

sion, André Langevtn présente, dans ses deux derniers ro�ans, 

des soluttons au probl�me de la souffrance, solutions qut ou· 

vrent cette fols sur 1•espotr. Dans Le temps des homme§, 11 re­

garde vers 1•au-del� et propose une réponse qu1 semble défi-

5) 
54
55 

l..!2.lg,., p. 224. 
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nitive. Seize ans plus tard, 11 revient avec �Elan d'Améri­

que et nous fait briller d'autres lueurs d'aube beaucoup plus 

matérialistes. Nous pouvons même dire qu'il tente d'ennoblir 

des expériences qui avaient d'abord abouti à l'échec. 

En nous présentant Dieu, la femme et la nature primiti­

ve comme moyens d'éviter la souffrance et de connaftre enfin 

le bonheur, nous voyons qu'André Lan�evin, comme Camus, ac­

quitte 11pour finir, ce monde hideux et bouleversant où les 

taupes elles-mêmes se mêlent d'espérer"56. 

56 Camus, Albert, Le mythe de SislEh�, p. 186. 
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CONCLUSION 

André Langevin a écrtt des romans qul ont une dtmens1on 

non seulement psychologtque, mats ausst ph11osophlque. Dans 

son oeuvre sombre et pess1mtste oh vivent des perf!onnages 

e sso t ffés de bonheur, 11 tend ri. 1 t térer 1 1 homme et � le cor.­

du ire au bonheur. Il a analysé les grandes questtons de l'ex­

istence et a tenté d'y apporter un peu de luml�re. Au terme 

de cette étude, ll serait bon de rappeler la réponse qu'll pro­

pose eu probl�me de la mls�re humatne. 

Ce romancler de la souffrance nous présente des �tres 

épris d'absolus qul vtvent douloureusement la condltlon humai­

ne. Ils demandent en effet la plénltude et l'immortalité des 

sentiments, lls extgent la totale llberté dans un milteu en 

accord avec tous ces absolus, mats ne connalssent que dé­

ceptions et souffrances: la mort cruelle et inévitable, 

l'inanité et la bri�veté des senttments, l'tmpttoyable fe.ta­

lité, 1•ab!me de l'angoisse et un milteu sombre et étrolt 

lié� leur vie mlsérable. Soumls � un sort injuste, 11s vi­

vent l'absurde et ne peuvent supporter cette contradiction 



entre leur vle pltoyable et leur solf de bonheur jama1s assou­

vie 

Le sulclde ne constltuera pas cependant pour eux la 

preml�re solutlon.à cette questlon vltale. Loin de gém1r sur 

leur sort et leur souffrance, ils veulent d'abord trouver 

eux-mêmeB un moyen de changer leur vle. Ce sera la révolte 

contre toute servitude, contre leur condltlon lntiumalne, con­

tre une soclété trop conventlonnelle et même contre Dleu 

qu'lls quallflent d'injuste. Seuls, lls esp�rent découvrir 

des valeurs qui permettront� l'homme d'édifier un heureux 

destin. Ils se lancent en valn, l la recherche d'évasions, 

dans des paradts artlflclels, la résignation, l'aglr, l'ivres­

se de la llberté et m�me le su1cide. 

Enfln, apr�s avolr asplré sans succ�s à dtvers absolus 

qui auraient pu annlhller leur souffrance, les héros la1ssent 

finalement un message qul ouvre sur des lueurs d'aube. Ainsi 

Pierre D�paa et Antolne apportent une solutton à l'énlgme de 

la souffrance. Le premier personnage volt que la souffrance 

n'est pas toujours accablante et désespérée, mais qu'elle peut 

devenir exaltante pour celul qul salt donner "un sens et une 

fln" � sa souffrance: participer avec le Chrlst l la ré­

demption du monde. Et le deuxl�me, Antolne, crolt que la fem­

me et la nature peuvent aussl arracher l'homme au ''vertige 
2 

de la nult" • 

Quelles �eront les prochaines démarches de ce romancier 

2 L'Elan d'Amérique, p. 239. 
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de la souffrance? Nous proposera-t-ll d•autres moyens de su­

blimer la mls�re humaine? Il est d1fflclle de prévoir le che­

minement de cet auteur, mals nous pouvons supposer qu'il ne 

pourra oublier l'homme qul, du fond de sa nu\t, appelle en 

vain une vive luml�re. 

Ce qul est cert.aln, c'est qu'André Langevin expriine 

jusqu'l présent les idées et les sentiments de sa génération 

par son athéisme, par sa foi en l'homme, par son lnsstlsfac­

t1on devant toutes les formes de souffrance et par un besoin 

d'un au-delà. Comme Malraux, Sartre et Camus, 11 ressent "la 

nausée 11 et "l'angoisse" devant la souffrance, l'absurde, la 

solitude, la nuit, la soif 1next1ngulble d'absolu; mals comme 

un Pascal et un Bernanos, 11 poss�de,dans sa recherche ex1s­

tent1elle, la certitude d'un espoir, d'un allleurs ab la vte 

est belle. 
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